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Ahmb'b 1^9 8* 

E Roi Guillaume , qui vçyàit tout 
L ^I '^ joules fa fanté diminuer , eût 




' bien voulu itrè afluré que le Roi 
- — ' d'Efpagne , qui écoït auifi fort infir- 
me , venant à manquer , l'Europe ne feroic 
point obligée à r'entrer en guerre pour le par^ 
tage de la fuçccflîon d'Efpagne entre l'Empe- 
reur & la Fraqce. Son plan général étoic d'em- 
pêcher que ni le Roi de France ni l'Empereuc 
ne devinflènt trop puIHànts par cette fuccellion ; 
ce qui ferôit arrivé fi l'un ou l'autre Tavoit 
toute entière : il vouloit pour la fureté des Sou- 
verains d'Europe conC^rver une ePpècc d'équili- 
bre de puIiTance entre ces deux Souverains )a- 
Y 4 louz 
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loux & ennemis ; Ainfï il fongea à faire agréer 
aux deux parties un projet de partage dans 
lequel tous les Prétendans puflent être contens 
de la part que ce partage leur dc(tîneroit } & 
afin de porter le Roi de France & l'Empereur 
à l'accepter , les Anglois & les HoUandois dé- 
voient déclarer qu'ils prehdroient parti contre 
celui des deux qui ne l'accepterolt pas. 

Louis XIV. qui prévoyoît auflî la mort du 
Roi d'Efpagne très prochaine, fongea à tenir 
fes troupes en haleine, & à donner au Duc 
de Bourgogne Ton petit-fils une idée de la guer- 
re î il fit pour cela alïèmbler près de Compié- 
gne une armée de cinquante mille hommes >]* 
tiers en Cavalerie: On y fit des marches, de» 
fourages. On y donna une bataille feinte , & 
l'on fit enfuite un ilégc qui dura pluûeur* 
jours. 

Tout le monde auroit approuvé cet amufe- 
inent & ces exercices, fi le Roî avoît défendu 
aux OiHcîcrs de faire aucunes dcpenfes extraor- 
dinaires ; mais il leur en coûta trop pour ren- 
dre ce fpedjcle agréable aux Dames. 

Il ne parut cette année aucun règlement tû 
pour diminuer les fources des procès, ni pour 
6ter les péages fur les ponts &. fur les rivié- 
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res '9 ni pour faire réparer les mauvais chemins » 
ni pour {aire ceâèr la mendicité , ni pour ren* 
dre les impôts proportionnés aux revenus des 
impofables, ni pour faciliter, ni pour augmen- 
ter le commerce intérieur & extérieur , ni pour 
encourager les efprits fupérieurs à découvrir 
les moyens de perfedionner l'éducation & les 
antres parties innombrables de la police de l'E- 
tat. Le Roi & les Miniftres donnoient toute 
leur attention à trouver les moyens de faire 
bientôt la guerre avec fupériorité , dès qu'ils fe- 
roient obligés de la &ire à la mort du Roi d'££. 
pagne Charles Second. 

A N N e' E 1^99. 

L'Empereur de Turquie voyant que le Roi 
de France avoit fait fà paix, & que l'Empe- 
reur d'Allemagne alloit fondre fur lui avec tou- 
tes les forces , fit la fîenne de fon côté à Carlo- 
wit2, & confèntit à une trêve de vingt-cinq 
ans , où l'Empereur garda fes conquêtes en Hon- 
grie. A2of refta aux Mofcovites, & les Turcs 
rendirent Kanainieck aux Polonoi$. 

L'Empereur pouvoit fe promettre encore plu- 
iîeurs conquêtes en Hongrie , mais comme il 
prévoyoit la mort prochaine du Roi d'Efpagne , 

il 
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il vouloit alors être fur & en repos du càté de 
h Hongrie. 

Le Prince Eleiftoral de Bavière , qui après 
le D-tupliin avoit le principal droit à la Coa< 
ronne il'Efpagne, mourut à fix ans à Bruxel- 
les auprès de l'Elefleur foa Père , non fani 
quelque fonpqon de poifon attribué à tort an 
Confcil de Vienne, 

Cette mort fit penfer la Cour de France à 
un nouveau projet de partage. 

Le Chancelier Bouchcrat mourut. Sa place 
fut donnée à Pontchartrain , & les Finances 
qu'avoit Pontchirtruin furent données à Cha- 
millard , qui avoit beaucoup de droiture & de 
défintércffemcnc, mais beaucoup moins de capa- 
cité dans ces affaires que Pontchartrain , qui 
prévoyant la fin prochaine de la paix , & qui 
ayant éprouvé le terrible poids de la charge des 
Finances durant la guerre, fut ravi d'en être 
déchargé. Sa famille reffentic beaucoup de dimi- 
nution dans Ton crédit, mais il préféra fa tran- 
quillité, après laquelle il fuupiroît depuis plu- 
ficurs années, à une plus grande élévation de 
fa ftmillc, 

L'héréiîe des Qitiétiftes , qui avoit fait beau- 
coup de bruit à Rome, où MoUnos avoit été 
con. 
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condamné quelques années auparavant, fit alors 
beaucoup plus de bruic en France, parce qu'a- 
vec quelques adouciflèmens elle fut foutenue 
par TArchevèque de Cambtai Fénelon, homme 
de grande réputation pour refprit & pour la 
vertu, mais qui donna cependant très impru« 
demment dans Villuilon de P amour Mvin pré* 
tendu entièrement défintirejfi i je dis prétendu » 
parce qu'il y a toujours pour les Quiétiftes 
même du piaifir & un grand piaifir à chercher 
à plaire à Dieu & à Tad mirer >* or ce grand 
plaifit, qui eft Tamour même» eft réellement 
un grand intérêt humain, parce que l'on ne 
peut jamais nvoir un grand amour, un grand 
piaifir à aimer Dieu , fans ibuhaiter que ce piai- 
fir (bit étemel en Paradis. Or n'eft-ce pas 
toujours là un grand intérêt ? Donc un amour 
pur & ebtférement déllntérefle eft une pure 
chimère ft totalement impofiible. 

Aujfli ces Vffiôns que Fénelon avoît fait im- 
primer (bus le titre refpeélable de Maximes det 
Saints , furent -elles condamnées à Rome^ mais 
en homme vertueux il fe fournît de bonne grâ- 
ce à fa condamnation. Il défendit à fes Diocé- 
fains fon propre livre comme contenant d-^s 
propofîtions feuiTes & hérétiques , deforte qu'il 

fc 
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les Anglois & les Hollandois n'avoient jamais 
pu faire accepter ce trahé à Vienne , il com- 
prit bien d'un côté qu'il ne pouvoit jamais lê 
difpenfer d'avoir la guerre , & d'un autre côté 
il roupqonna que le Roi Guillaume III. le troni> 
poit , & qu'il feroit enforte , de concert avec 
l'Empereur , que rien de ce partage ne refteïoit 
à la France. 

Or dans la ncceffité de recommencer la guer- 
re, il choifit prudemment de la faire plutôt é- 
tant en poireffion de toute l'Erpagnc, que de ta, 
faire après avoir laifle mettre l'Archiduc en pot 
feflîon des Indes & du Continent de l'Efpa- 
gne ; & ce fut ce raifonnement fenfe qui déter' 
mina le Roi à l'acceptation du Teftament & i 
{butenir la guerre. 

Ce qui prouve que le foupqon du Roi Louîf' 
XIV. étoit bien fondé, c'eft que dès que lo 
traité de partage fut connu du Parlement d'An- 
gleterre, il y fut extrêmement défaprouvé , & 
quelques membres propoférent même d'attaquée 
comme traîtres à la Patrie ceux qui avoîent 
donné confeil au Roi Guillaume de l'accepter. 
Voici le raifonnement du Parlement d'An- 
gleterre; Nous avons fait la ligue d'Augsbourg, 
& nous avons f^ic la guerre durant huit i^. 
neuf 
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fteuf ans à grands frais pour diminuer les for« 
ces d'un voiiin trop puiflanc, trop ambitieux 
& trop peu fidelte a fes traités , & vous aug- 
mentez encor conddérablement fa grande pui£s 
fance par votre traité de partage , de la Lor* 
raine i du Royaume de Naples & de Sicile « 
d'un beau port en Efpagne & de deux bon«« 
nés places , (ans avoir aucune futeté que fou 
ambition foit fort diminuée, ni que fa fidéli» 
té à rob(èrvation de fes promefles foit fort aug^ 
mentée« 

Tout cela prouve que û le Roi en fuiVant 
les avis du Cardinal Mazarin s'étoit &it à lui- 
même à la mort de la Reine fa mère en 1 666é 
une loi inviolable i^ d'obferver exactement 
la renonciation de la Reine fa femme portée 
par le traité des Pyrénées de 1^59. 2\ de 
ne prendre jamais les armes , fi ce n'étoit pour 
obliger {es voifins conteftans à prendre des 
arbitres de leurs conteftations & à confervet 
ainfî la paix entr'eux, en fe déclarant pour celui 
qui oâfriroit de s'en raporter à des arbitres h1 
n'auroit trouvé en 1700. aucune réfittance dans 
l'Europe à l'exécution du teftament en &vewc 
du fecond^do fes petits-fils^ 

C'eft qu'alors il aurpit été regardé pac tous 
Am. folit. IL part. Z fes 
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fé^ voifinS) non comme ennemi , ou comme 
pouvant le devenir , mais* comme leur ami & 
comme le Pacificateur perpétuel de l'Europe. 
Or on fouhaite plutôt que fon ami , que le 
Protedeur de la Juftice, que le Confervateur 
des Etats Souverains dans leur entier , augmen- 
te en puiâance, que l'on ne louhaite que fa 
piiifTance diminue. 

' Le Roi d'Ëfpagne arriva en Décembre à Ma- 
drid, & fut reconnu fans aucune difficulté dans 
toute la Monarchie & aux Indes, 
w Cependant les Anglois , les Hollandois & 
l'Empereur, étant' dans les anciens fentimens 
qui leur avoienc infpiré de former la ligue 
d'Augsbourg , fe préparoient à la guerre , & 
tâchoient de réilnir les autres Puiflànces contre 
la France & contre PEfpague. 
"3 L'Empereur d'Allemagne étoît devenu beau- 
coup plus fort par ia paix avec l'Empereur.de 
Turquie 5 mais la France étoit auffi devenue 
plus forte par fa jonâion avec l'Efpagne ; aînfî 
la guerre paroiflbit d'autant plus durable que 
tes deux partis oppofés paroiâbient plus égaux 
en puiifance ; mais comme ceux qui étoient 
alors dans le Miniftére de' France & dans le 
Miniftére d'Elpagne étoient alors peu capables 

•- ■■''; " & 
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& peu laborieux , les afiaires de ces deux Royatf* 
mes fe reâèntirent fort de cette foibleiTe. 

A N N e' E 1701. 

Le Prihee Eugène entra par le Trentin 
en Italie avec trente mille hommes de Grou- 
pes Impériales » dans le deâèin de pénétrer ou 
dans le Milanez , ou dans le Royaume dé Na^ 
pies 9 pour s'y établir , & pour en prendre 
pofleflîpn. Le Maréchal de Catihat avec vingt- 
cinq mille hommes tâcha en vain de lui dHputer 
les paâages. Il entra malgré lui dans le Milanei 
& y prit des poftes. ' ^ » 

Monfieur le Duc de Savoye arriva à Parmét 
Françoife avec huit mille hommes de les tmu- 
pes & avec le titre de Généraliilîme de Fraiu 
ce. On réfolut alors de chafler les Impériaux dt 
leurs poftes , mais on les attaqua en vain dans 
Chiari. Les François y perdirent beaucoup dt 
mondé ;& furent bien repouâes. 

Ce fut là où tes François commencèrent 'à 
connoltre que la Cour de France avoit &it 
une grande faute d'avoir donné le comman* 
dément général au Duc de Sàvoye contre^ lé 
Prince Eugène fon Muiîn , &à foûp^ktfef^uMl 

Z % né. 
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négocioit un traité fecret entr'euï^ pour chafTer 
les Franqois d'Italie. 

Le Roi Guillaume III. & les Hollandois 
étoientà la vérité perfuadés que le Roi de Fran- 
ce n'avoit voulu que les amufer & les tromper 
par le traité de partage ; mais ce qui acheva de 
ks déterminer à fc liguer avec l'Empereur pour 
détrôner le Roi d'Efpagne, ce fut une démar- 
che imprudente que fit le Roi Louis XIV. en 
reconnoiflanc le Prince de Galles pour Roi d'An- 
gleterre après la mort du Roi fon Père qui ar- 
riva alors ; ce qui ctoit aller diredement con- 
■trc le dernier traité, dans lequel Louis XIV. 
avoit reconnu le Roi Guillaume III. pour R.M 
légitime d'Angleterre, 

On dit que le Roi Guillaume & les Holla»* 
dois ne furent pas entres dans la Ligue, ou 
du moins qu'ils n'y fulTent pas entrés il vive> 
ment, li le Roi eût difTéré cette [econnoiâ*ancc 
au tems où il auroit eu à fe plaindre des Angloîs 
8c des Hollandois, & peut-être fe (èroient-ils fan* 
cela porté» comme médiateurs à faite donner à 
l'Archiduc l'Italie & les Pays-bas, ce qui au- 
roit été une autre forte de partage qui n'au- . 
toit pas coûté à TËurope douze ou treize ans 
d'une furieufe guerre , dans laquelle les deux 
partis ' 
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partis ont dépenfê plus de cent millions d^onces 
dTarg^nt , & perdu plus de deux cent mille hom- 
mes 9 pour en venir enfin à ce même petit par* 
tage de la Monarchie, d'Efpagne , qui a été 
&it par le traité de Paix d'Utrecht i partage qui 
n'auroit rien coûté à aucune des parties par une 
pareille médiation. 

Le Roi Guillaume piqué au vif n'eut pat 
de peine à perfuader aux Anglois de donner 
le même fecours que dans la guerre précédente, 
en leur montrant, que cette reconnoiflànce d'un 
nouveau Roi d'Angleterre prouvoit que le Roi 
de France n'attendoit que l'occafion de leur 
donner un Roi Papifte , nourri dans les prin- 
cipes du defpotifme 8c dans la haine des Parle* 
mens. 

U n'eut pas de peine à leur montrer qu'il 
n'y avoit de falut pour leur Gouvernement 
que la diminution des forces de la Maifon de 
France , puifqu'on ne pouvoit fe fier aux pro*. 
tnefles des Fran<;ois. Il leur fit efpérer que le 
Duc de Savoye & le Roi de Portugal fe joitw 
droient à eux dès qu'ils paroitroient en ^tat 
de les fecourir, & que la paix avec les Tures 
rendoit à l'Empereur beaucoup plus de for- 
ces nouvelles que l'Ëipagne n'en pouvoh ajou- 

Z 3 te« 
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ter à la France. D'un autre coté il leur ât en- 
vUager de nouvelles conquêtes en Amérique fur 
les Elpâgiiols, pour les dédommager des frais 
de la guerre. 

Ces conGdérations jointes à l'ancienne hmne 
des Anglois contre ja Nation Françoife , firent 
que le Parlement donna des fubfides pour la 
guerre au - delà de_ œ que le Roi Guillaume 
«ût jamais ofé efpérer j & tel fut l'etFet de la 
reconnoiiTance du Roi Jaques 1 1 1. pour Roi 
légitime d'Angleterre , reconnoilfdnce qui ne lui 
apportoit aucun bien réel , qui lui nuifoit même 
beaucoup pour l'avenir, puifqu'elle alloii caufer 
ane guerre qui devoit ruiner fon principal 
protedeur, & le mettre hors d'état de l'airifter 
un jour efficacement. 

Louis réfîlta quelques jours à cette recon- 
-fiollTance ; mais les larmes de la Reine d'An- 
I igleterre, & les inftances de Madame de Main- 
tenon perfuadée par fes larmes, furent fî puif- 
fantes fur lui , & il fit alors fl peu d'attention 
à l'cifet que cette recon noijTance alloit fdire fur ■ 
l'erprit de la Nation Angloife , & du Roi Guil- 
laume III. que dans une des plus importantes 
conjonâures de fa vie, il ne prit conlèil que 
àe fes fentimens de , compalÏÏoii > qui l'empê- 
ché-- 
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^hécent de prévoir les maux terribles qui ea 
dévoient arriver au Roi , à la Nation Françoi^ 
& , & par conféquent à la Reine d'Angleterrie 
& au Prince fon fils lui-même. 

Dans Tadreûe de la Chambre Haute il ejjb 
porté q^e le Roi Guillaume fera fupplié de ne 
&ire aucune paix avec la Fraqce » que Sa Ma- 
jefté & la Nation Angloife n^euflènt re<;u di^ 
Roi de France une fatisfa3ion formelle de Ji 
grande indipùti ^ injidte qui kur avoiù iti 
faite far le Roi des François , en^ reconnoijjanê^ 
& déclarant le Prince de Galles Roi d'AJH 
gleterre : & le Parlement ordonna quarante^ 
mille hommes de, poupes de .terre pour a|;ii^ 
contre la France. • I 

Pour fou tenir une guerre contre, tant dc,j[^ 
puilTants ennemis « il falut avoir de nouve^^ 
recours à la capication. Âinfi elle fut^ rétablie 9^. 
& un peu ei;! meilleure forme que la premier 
re fois ; car on y obferva de taxer les corps. 
à une fomme, avec faculté à chaque corps de. 
repartir fur chaque membre la fomme qu'il en 
dévoit payer pour fa part par proportion à, 
fon revenu 9 car dans ce nouvel Edit du mois, 
dé Mars 170^. le mot de revem y étoit^ 
joint à la dignité , au lieu que dans TEdlt du 
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premier éiabliflèment la taxe s'établîflbit uni- 
[ j^uement par proportion à I-i ditFérence de iii~ 
gnicé, & non par proportion à la différence du 
revenu de chaque membre d'un même corps , ce 
qui étoit d'autant plus ridicule , que c'eft le feu! 
j revenu qu'il faut taxer. 

■ Je comprens bien que dans les Villes où il 
[^ a beaucoup de Corps de Juges, de Corps 
I Ac Métiers , de Corps de Marchands , tes 
î membres peuvent connoître le revenu les uns ' 
Ides autres, fans les obliger aune déclaration 
t^técife de leurs revenus annuels & de leurs 
dettes annuelles. Mais il refte un inconvé- 
nient pour les Villes mêmes, c'eft qu'il y a 
la moicié des habitans des Villes qui ne font 
dans aucun corps , & dont les revenus ne 
font point connus de leurs femblables , fi ce ~ 
n'eft peut-être par leur dépenft extérieure, 
qui eft une efpéce de déclaration aflèz équi- 
voque ; car les uns dcpenfent beaucoup plus 
que leur revenu, les autres beaucoup moins. 
C'eft encore pis hors des Villes ; car il n'y a 
point de corps dans les bourgs , & dans les 
campagnes. Or comment veut-on que l'Inten- 
flant puiflè être fur de proportionner la taxe au 
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revenu de Pimpofable , fî, cet- imporable ne lui 
déclare pas Ton revenu. 

Mais le pluf grand ineonvénient eft que 
tant qu'il n'}r aura point de déclaration don- 
née par tous les fujets de leurs revenus an* 
nuels , le Confeil ne connoiflânt point le x^ 
venu de chaque G)rps ne &uroit avoir aucu- 
ne fureté que les taxes des Corps {oient pro- 
portionnées entr'élles » & de là naiflènt néce£> 
Sûrement une infinité de difproportions & d'in^ 
juftices. Il en faut donc toujours revenir à la 
déclaration que chaque capitable donnera de fon 
revenu , & c'eft ce que le Clergé a ordonné 
depuis pour (aire des repartitions proportionnées 
entre Diocèfe & Diocèfe , entre Bénéfice & Bé- 
néfice du même Diocèfe. ' / 

Chamillaifd créa des augmebtations de gages i * 
Il créa des rentes fur les fermes i il fit'unq 
nouvelle refonte de la monnoye,'*& oblige^-' 
tout le monde à porter le yaifTelle d'argent 4 
la monnoye. 

Mais en hauâant le prix de' la monnoye [iar 
lapport à la valeur numéraire du mot de livri^ 
les Marchands vendeurs augmetitoient à proi^ • 
portion la valeur :numeraire de leurs mai>chan-'^ 
^fes j ainfî les revenus du Roi diminuoient réel-'^ 
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lemctit de poids, tandis que les munitions i* 
guerre & de bouche & les h.tbillements de^ 
TroiipeV •iiigmeiitoient de prix. 

Les Rtr^ng^is profitèrent fu£ nous par dilTe- 
rens endioiLs . ik furtout en remarquant nô. 
tre moniiuy.: qiii auf^mentoit de prix pat c« 
remarqucmcnt. Ces rhiingemens dans les mon- 
myt- diminuoicnt beaucoup le Commerce , en 
augmentant de beaucoup ta dciîance des prê. 
teurs. 

On faifoit tous les jours des rembourremens 
de rentes avec le tiers moins d'argent en poids 
que le débiteur n'en avoit requ. Or j'ai dé-t 
«montré que toute augmentation du marc d'ac- 
' gent en livres tournois etl réellement un fub-, 
fide très fort , & que de tous les fubiîdes i^ 
e(l de beaucoup te plus onéreux pour l'Etat 
qu'aacun autre qui ait été mis en ufâge juf-' 
qu'à préfent. 



Année 



1702. 



L'année Eè paJTa en pleine guerre de tous 
côtés , en Flandre , en Allemagne , en Italie , 
en Efpagne, en Amérique, avec des fuccès di- 
vers, félon les divers talens des Généraux dés 
deux partis. 

Cette 
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Cette guerre paroiâbit d'autant plus* durablp 
que les partis paroifloient plus égaux en forces » 
furtout depuis la mort du Roi Guillaume , qui » 
s'il eût vécu , eût rendu beaucoup plus tôt le 
psuii de l'Emperedt fort fupérieun 

Ce Prince qui a voit beaucoup de talens pour 
k Gouvernement » ie fôuvenoit- toujours de 
la manière méprifaote dont Louis XIV. l'avoik 
traité, en 1672. Il fe &ifoit; un plaifir de s'eii 
venger , en lui faifant fentir qu'il n'étok rieti 
moins que méprifable; Perfonne ne (àvoit mieux 
que lui mettre en œuvre les Injures ou per* 
ibanelles ou nationales que les vpifîi>s de Louis 
en a voient reçues pour le &ire craindre & haïr 9 
& pour perfuadcc aux Souverains voifîns que 
c'étoit l'ennemi commun de l'Europe ,. le pertur« 
bateur perpétuel du repos public , & qu'il étoi( 
tems d'arracher les dents au lion. . 

Ce Prince laiâa l'Europe animée pour long* 
tems contre Louis XIV. & contre la Nation 
Frahçoife , & furtout les Angloiç* \l laifla par- 
- mi les HoUandois le Penfionnaire Heinfius 
fa créature , qui avoit perfonnellement à fe 
plaindre du traitettient injurieux qu^il avoit re- 
çu. autrefois pair ordre du Roi i Orange. 

Le Prince Eugène de Savoye > .qui . fe fbu^ 

vc- 
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& furtout dans le Général , & une grande paG 
Jîon de devenir Maréchdl tic France j ainlî VÏU 
lars ne dormit que deux ou truîs hi^ures paf 
Jour en quinze jours. Il palTa le Khin & gagnS" 
ilne bataille à l'orient de ce fleuve. Ce fuccèf 
le fit alors Maréchal de France. 

On vit prefque toutes les femaines des Edîtf 
but faux fous différents prétextes: création de 
■rentes viagères; création de nobles} création 
de Chevaliers en Flandre; création de nouveU 
les rentes fur ta Ville au denier feize; création 
3e nouveaux Gages , &c. 

L'Edit qui regarde l'établiffemcnt de la Caif- 
fe des Emprunts, ne fubfîfte plus, parce qu'eU 
le ceiTa de fatisfaire à fes engagemens : C'é- 
loit une efpèce de Banque , où celui qui avoît 
3e l'argent qu'il prévoyoit lui être inutile du- 
rant fîx mois , le ponoit & en tiroir on inté- 
rêt. On lui ddnnoit un billet payable dans Ht 
mois , dans lequel l'intérêt de ilx mois éioit 
icompnsi,& comme on y avoît fatisfait durant 
quelques années avec exactitude, tout le mon- 
de y portoit Ton argent : la plupart au lieu d'en 
retirer leur argent, l'y laiiToient & prenoient 
de nouveaux billets. Un pareil établilTement 
pourroit être utile & pourroit exifter , i*. Ci 
le 
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le même Bureau prètoit le même argent fur 
gages ou fur crédit à des emprunteurs , & à un 
intérêt un peu plus fort que l'intérêt qbe le 
Bureau payolt aux Prêteurs ; car alors l'intérêt 
& le principal que le Bureau recevroit d'une 
main des emprunteurs, il le rendroit de l'au* 
tre aux prêteurs avec un peu de profit pour 
lui , & cet établiifement détruiroit les ufuriers* 
a^. Il fàudroit- que le Bureau ne prêtât qu'à 
des marchands à proportion de leur crédit fondé 
{ur leurs biens , fur leur habileté , fur leur œco* 
nomie , fur leur probité , & fur leur ex:aâitude à 
tenir leurs promefles. Les prêteurs de la Caiâe 
feroient fûrs qu'avec le profit que la Caifle feroit , 
elle payeroit facilement le capital Se l'intérêt des 
prêteurs à jour nommé. 3®. U fàudroit que ce 
flte une Compagnie perpétuelle de Travailleurs » 
ou perfonne ne fiit reçu qu^aux trois quarts 
des voix par fcrutin. Si l'on y recevoit des 
fainéans , des prodigues , des vifîbnnaires , des 
gens qui n'ont ni bonne foi, ni exaâitude, 
ni expérience , des bâtiifeurs , des acquéreurs 
de maifons , de terres , de rentes , des Joueurs , le 
crédit du Bureau s'anéantiroît bîehtôt. d?. Il fàu* 
droit dans cette Compagnie, pour y entretenir 
^émulation au travail & à la Vertu , qu'il y 
I eût 
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places plus honorables é 
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eût pluGeurs pis 

cratives les unes que les autres, pour flxanSf 

& éliglbles au Icrutin. 

S'il n'y a un refTort perpétuel , ceux qui 
prennent te plus de peine , & qui travaillent 
beaucoup plus utilement que tes autres , coni' 
bcront bientôt dans la patelTe & dans la nom 
chatance. 

11 y eut un autre Edit pernicieux au fervi« 
ce de l'Etat ; c'eft celui qui mit en vente au 
plus oflirant les emplois de Commiflàires de la 
Marine, au lieu de choitîr chaque CommtfTaU 
re par ferutiti entre trente Ecrivains principaux^ 
& l'Ecrivain principal entre trente Ecrivains (îni* 
pies. II faloit de même choifîr les Commiflàires 
généraux par Icrutin entre trente ComniilTairca 
particuliers, & choifir l'Intendant de Marin» 
par Ictuttn entre les CommîlTuires généraux. 

Telle eft la méthode qui peut former un 
Corps excellent de gens de plume dnns la Ma- 
rine j mais en vérité il étoit entièrement coït* 
trc l'intérêt de l'Etat d'introduire la vénalité^ 
dans des emplois (i imporcans , & que l'on ns 
pouvoit exercer avec fuccès que par un long 
travail ; au lieu qu'il faloît y introduire l'ému»^ 
lation par la méthode du fcrutin , entre ccu^ 
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qui auroient travaillé plufieurs apnées. Il eft 
certain que la mcthode de vendre ces emplois 
fans examen fufHfant du mérite national» eft 
|ine méthode très pernicieufo. 

A N N £' £ 1703. 

Le Roi fit cette année onze Maréchaux de 
France. 

De Chamilli , bienfkirant , honorable dans 
fa dépen£S) mais fort inférieur pour l'efprit à 
{on frère aine qui étoit mort. 

Roze Livonien ,. excellent Officier de Cavale^ 
rie , homme de grand feus. 

D'Uxelles , homme de plaiûr , fin courtifon » 
médiocrement bon Citoyen. 

De Tallard , efprit fin , très ambitieux , in- 
quiet i il ne voyoit que de fort près , grand 
défaut pour un homme de guerre : Sa vue étoit 
courte , mais fes vues étaient longues ; il écoic 
bon courtif^n. 

De Harcourt , excellent Oificier , bon négo«< 
ciatçur, peu courtHan, bon citoyen* 

De Chateau> Renaud, médiocre efprit, mais 
Murageux, entreprenant & heureux. 
, D'Etrée , homme d'efprit 8i d'humeur» fait 
. ^nn. Polit, n. part. A a la 
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* %,' Marine , mais non pas comme le Marec 
],'de Toutville la favoiC. 

De Vauban , excellent officier de guerre , fur- 
tout pour fortiâer* & pour attaquer les Places» 
excellent citoyen , protedteur zélé des malheu- 
reux qui avoient du mérite. 

De Teâë, excellent courtifan , poli, gra- 
cieux. 

De Moiitrével , poli , galant , afTjires dé- 
rangées. 

De Marfin , ardent, généreux , vertueux f 
médiocre Général , dérangé dans fcs affaires, 

L'Eledeut de Bavière s'étoït déclaré pour la 
France, & croyoît que les Princes & les villes 
d'Allemagne qui l'environnoient du côté de 
, France accepte toient la neutralité comme moins 
Coûtcufe & moins dangereufe que la guerre ; 
mais il l'ut trompé dans fcs efpérances s ainfîen 
Te déclarant pour le Roi Philippe, il fut obligé 
d'agir en ennemi contre ceux qui ne vouloïcnt 
point de neutralité. Il écrivoit qu'il alloit bien- 
tôt être accablé dans fon propre pays par les 
troupes Impériales Tupérieures aux tiennes, s'il 
u'étoit fecouru par les troupes de France; mais 
il manquoit aux Frani;ois un paifage commo- 
de fur le Rhin , tel qu'étôit le fort de Kehl , 
qui 
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qui eft au bout du Pont de Strasbourg , & 
Ton ne pouvoit jamais efpérer de le prendre 
fous les yeux du fameux Prince de Bade, à 
moins que de l'attaquer au milieu de l'hyver & 
avant qu'il pût raflembler lès troupes. 

C'eft ce qu'entreprit & ce qu'exécuta le Ma- 
réchal de Villars. Il raflèmbla fecrettement du- 
rant le mois de Décembre & le mois de Jan- 
vier tout ce qui lui étoit néceflaire : Il ât mar« 
cher (es troupes , & avec une célérité qui lui 
étoit particulière, il fe trouva devant Kehl à 
la fin de Février -, comme il avoit biea pris tou- 
tes fes mefures ,' l'artillerie fut fervie à mer- 
veilles , & il prit cette place en treize jours de 
tranchée. 

Cette conquête lui donna la facilité de com- 
muniquer avec l'Eleâeur & de faire enfemble 
divers progrès; mais comme dans la fuite il 
ne put convenir de projet avec l'Eledeur, il 
demanda fon rapel à la Cour , & on lui donna 
le Maréchal de MarHn pour fuccefleur. 

La Cour de France fit une feute en n'en- 
voyant pas auprès de Monfieur de Bavière un 
négociateur du choix du Maréchal de Villars, 
qui eût entretenu entr'eux l'union , & fait 
goûter à l'Ëleâeur les avis du Maréchal. 

Â a a En 
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En général les événemens de la guerre, tant 
fur mer que fur terre, furent mipartis félon 
la capacité des Généraux & la fupériorité du 
nombre de Troupes , mais l'événement le plus 
fâcheux pour la maifon de France, fut la dé- 
fertiqn du Duc de Savoye , auquel l'Empereur 
promit plus que ne lui promettoicnt les deux 
Rois de la maifon de France j car il fe ven- 
doit toujours au plus offrant: Il fut donc dé- 
claré ennemi , & plût à Dieu que les deux Rois 
l'euifent regardé comme tel deux ans aupara- 
vaut , ils n'auroient pas perdu l'Italie. 

Il parut -encor plus de créations d'Offices 
grands & petits que fous le Miniftére de Fhé- 
lipeaux de Pontchartrain. Tout étoit à vendre 
pour faire de l'argent. 

Cette année on fit au Parlement le 27^. 
Juin un Règlement pour le Collège d'Harcour , 
qui prouve que l'on devrolt faire de femblables 
réglemens tous les dix ans pour chaque CoU 
lége , & cette commiffion devroit être donnée à 
deux Commiffaires du Bureau perpétuel, qui 
auroit les Collèges & l'éducation de la JeuiieCe 
dans fon département;^ 
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Année 1704. 

Let affaires changèrent bien de face en Al- 
lemagne) depuis que le Maréchal de Villar» 
en -fut forti ; car Mariborough y pâfla avec le 
Prince Eugène & plus de trente mille Anglori , 
ce qui obligea la France à y envoyer le Ma- 
réchal de Tallard avec plus de vingt- millt honi- 
mcs au fecours de PEledcur de Bavière. Les 
Impériaux remportèrent une vidloire complettfe 
& dècifive à Hochftet. Le Maréchal de Trf- 
lard fut pris avec vingt -fept bataillons priforf- 
niers de guerre. Ce Maréchal y cdmmît une 
faute con(idèrable en dègarniflant trop fbn corps 
de bataille pour fortifier fa droite. Matlbd- 
rough qui avait des officiers dans un clocher 
Voifin» éifi fut averti; il dégarnit fa droite & 
fortifia fort corps cte bataille, & mit âinfi le 
nôtte étt défôtdre , & puis en dérouté. 

La ratfôn que dit le Maréchal pour fe jufl;?- 
fier, <J*eft que Ton n'avoit jamais perdu de ba- 
taille pàt le Centre d'une armée i mais on lui 
iépotiâit : Il efl vrai , mais âefi que t^pn ne fé^ 
toit poifft encor àvifi de dégarnir le centre. 

• • • * 

Une autre grande faute , c'efl que les Ffdti- 
qôis pouvoient attendre deux jours fans comba:dL 

Aa 3 ttc> 
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tre , & ils euiTent reçu un renfort de h 
dix-mille hommes. 

L'Eledeur de Bavière & le Maréchal de Mar- 
fin eurent à leur gauche de l'avantage fur l'ai- 
le dtoice des ennemis commandée par le Prin- 
ce Eugène; mais voyant le refte de l'armée en 
déroute , ili fe retirèrent promptement & repaflc- 
rcnt le Rhin. L'Elcdleur retourna commander 
.en Flandres, & laïlTa la Bavière à la difcrétion 
■des Impériaux viiinqueurs. Tout cela vint de 
, ce que l'EleiSeiir n'eut pas aflez de complaifan- 
ce &. aflez de confiance pour les confeîls & pour 
j, Jes projets du Maréchal de Villars ; & ce dé- 
[ '^ut de cnnfiance vcnoit d'une autre petite four- 
ce que l'on n'eiit jamais devinée, c'en; que 
M. de Torry Minïftre des Etrangers avoît 
mis auprès de l'Eledeur comme Envoyé de 
France un nommé Ricouiîb, qui ne manquoit 
pas d'efprit , mais qui croyoit en favoir plus 
que M. de Turenne dans la guerre, & plus 
que le Cardinal de Richelieu dans la Politique. 
Le Maréchal de Villars raalheureuftmetit fe 
moqua de fes airs importants, & traita fes pro- 
jets de chimériques j & celui-ci piqué au vif 
par un pareil mépris s'en vengea avec le fe- 
cours de Tes flatteries auprès de TEleâeur , en 
donnant 
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donnant toujours le tort au Maréchal dansl'^f- 
prie de l'Eleâeur, & en lut inCpirant inceiram- 
ment de la jaloulie fur ce qui regardoit le. 
commandement : jurques-là l'Eledeuc fe con-. 
fioit beaucoup au Maréchal, mais bientôt après 
il arriva que prefque Cous les matins l'Elecn 
Kur après avoir conféré avec Ricouflc de ce 
qu'il avoit réfolu le foir avec le Maréchal * 'lui 
envoyoit dire le matin qu'il avott changé dV 
vis fur ce dont ils étoienc convenus le &iir. ^ 
Enfin ils fe brouillèrent au point que Ri~. 
coDâe vint à bout de faire fouhaiter au. Ma- 
réchal d'être rappelle-, aïnll Ricoufle fut pac taf- 
cade la caufe principale de cette malheureufe.; 
cataftrophe de Hochftet , qui mit durant le ref- 
te de la guerre une fi grande fupériorité du 
câté des ennemis, & qui eût enSn bouleverlë 
la France & l'Efpagne , s'il n'étolt pas arrivé 
des conion<aures flivorables à ces deux Etats* 
conjondures qui vinrent d'une autre fembla- 
ble petite caufe obfcure, & qui ptoduillrent un 
événement encor plus heureux pour la Maitbn 
de France, que cette fatale journée d'Hoghfteli 
lui avoit été hontcufe & préjudiciiible. .Celai 

Êiôuvcaîr de la .&bte. de^i'aigle & ^.i'dZ 
p*Di allim • . .- '-jri ■■iv/t ^rAunidniZ 
. A a 4 .-Aff» 

■ 
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Après la bataille on vît les Allemands repren- 
dre Landau , & la révolte des Céveniies (i bien 
foutenue par l'argent de l'Angleterre & d'Hol- 
lande que la Cour fe trouva obligée d'y envoyée 
le Maréchal de Viliars, qui moitié par force, 
moitié par douceur & par négociation, termina 
C6tte révolte en peu de mois, 

■Mr. Le Comte de Toulouze Amiral , avec en- 
viron quarante-huit vaillèaux, d<jnna une ba- 
taille navale contre les Anglois & les Hoilaii- 
dôîs , dans la Méditerranée vers Malaga fur 
kS'Ct^tes d'Efpagne, & demeura maître du champ 
de baïaîHe. Les ennemis y perdirent beaucoup 
plus que la France, mais elle y perdit le Bail- 
li de Lorraine Commandeur de Piéton : cette 
Gommanderie fut donnée au Chevalier de Saint 
Pierre mon frère alors Lieutenant Général des 
vaifleaux de JVÎalthe. Le Marquis de Beliifle- 
Erard Chef d'efcadre , brave & excellent Offi- 
cier, fut nufli tué à cette bataille y il avojt épou- 
fé une de mes nièces. 

Les Anglois avertis qu'il n'y avoit dans Gi- 
braltar que cent Efpagnols de garnifon , dé- 
barquèrent douze mille hommes , & prirent 
cette place aÛèz facilement. 

Stabrembcrg avec huit ou dix mille hommes 
'- ' tra- 
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trà'verlà ritaliè malgré Mr. de Vendônie , Si 
k joignit au Duc de Savoye ; mais Mr. de 
Vendôme attaqua & prit Verceil » & en fil 
démolir les fortifications. 

La Cour créa encore huit Infpeâeurs géné« 
rauz de marine, cent Commiâaires aux claflèa 
& huit G)mmiâaires aux vivres ; mais pardU 
les comroiifions entre les mains de gens qui 
n'ont d'autres vertus & d'autres t^lens que 
Pargent qu'ils ont pour les acheter, {ont trèa 
préjudiciables au fer vice du Roi & de l'Etat. 

La Cour donna une déclaration très injufte 
k très préjudiciable au public & au Commerce, 
elle portoit que les billets de monnoye qui per« 
doient douze ou quinze pour cent, {croient re< 
çus dans tous les payemens pour argent' com- 
ptant. Telle éjtoit la fuite dé la difette d'ar- 
gent , ou piutôt tel étoit l'effet du difcrédit ;-. 
tel étoit le défaut de b circulation de l'argent. 
Defmarets fut alors rappelle par Chamillard Sç- 
déclaré Direâeur des Finances : c'étoit un hom. 
me habile dont le Régent eût pu fe feryic dans 
la Régence, plus utilement que de La^^r. J'ai 
lu avec plaiGr {on mémoire apologétique de 
fou Miniftére. Il n'eût jamais fait la faute de 
Latr fiir la fabrique du trop grand nombre de 

Wlets 



378 



A H H A L B t 



billets de Banque au delà de ce qu'il yavoîed'ar- * 
gent effeAif à la Banque. C'étoit l'effet de l'erreur 
où tombent ceux qui croyent que les Banques de 
Londres, d'Amfterdam , & les Compagnies dei 
Indes , ont plus de billets fur la place que 
d'argent dans leurs caiiTes, ou de marchandifes , 
ou de billets de bons débiteurs, 

Après la défaite du Roi de Suéde par le Czar 
i Puttava , Staniflas Leczinski Roi de Pologne 
fut chafle de ce Royaume & fe retira fur le» 
terres que le Roi de Suéde avoït en Alface, & 
depuis il vint à Veiflèmbourg. Sa fille uniqiw 
eft préfentement Reine de France & mère du 
Dauphin. 
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Comme le Roi de France &'c Roi d'Efpa- 
gne étoient prefque partout inférieurs en for- 
ces depuis la bataille d'Hochfteti leurs Géné- 
raux avoient ordre de fe tenir fur la défenfive, 
de ne rien hazarder , & de tirer ta guerre en lon- 
gueur, pour être en état de profiter des conjonc- 
tures favorables que le tems pourroît amener, 
pour défunir & gagner quelqu'un des Alliés # 
& pour affoiblir cette formidable alliance. . . 

Les Alliés au contraire craignant entr'eu£ < 
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Il défunion cherchoieiit avec emprefTement tou- 
tes les occaûons de profiter promtement de 
leur fupérioricé. Marlborough cherchoit à coin- 
baure pour pouvoir entrer en France par la 
Lorraine & par la Champagne, qui e(t le côté 
le moins fordâé de la France. Il vouloîc éta- 
blir des contributions & vendre des fauve-gar- 
des jufqu'à Paris : car il aimoït fort à vendre 
de telles marchandifès. 

Pour en venir à bout il devoit de bonne 
heure fe mettre en campagne & entrer en 
Champagne avec le Marquis de Bade qui de-, 
voit fe joindre pour aflîéger Metz. 

Villars fut cholfi par le Roi pour l'oppofer 
à Marlborough , qui étoit alors l'ennemi le 
plus à craindre & dont le projet étoit le plus 
dangereux pour la France. 

Viliars alla dès le mois de Mars reconnoitre 
les meilleurs poftes de toute cette contrée , pour 
trouver un camp qui fût tel que d'un côté les 
ennemis fuflent obligés de le forcer, s'ils vou- 
loient entrer en campagne, & faire fuivre leurt 
vivres, leur artillerie & leur convoi avec fu- 
reté. & qui de l'autre pût tellement être forti- 
Ëé en un mois de tems que les ennemis ne 
puâenc efpérer de l'attaquer avec fuccès. 

n 
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Il en trouva un vers Sirck, il s'y érabUt & 
s'y forcifiaj avanc que Mnriborough pût l'en 
einpèchfir ; & ctïîîdwemenc Marlb'inmgh le 
trouva n bien ca>iipé , &. fon camp (î h\p\\ for- 
tifié, qu'il n'ola l'attaquer i & alors ayant chan- 
gé de projet , il retourna du côté de liège en 
fe plaignant de la lenteur du Marquis de Ba- 
de Général des troupes ds l'Empire; mais il 
devoit f.ivoir que les Colonels de ces troupe» 
Allemandes aiment à faire durer leurs quartiers 

I é*hyver le plus qu'ils peuvent , & à Tenvi les 

|>,uns des autres. 

L'Empereur Léopold mourut , maïs fa morf 

f n'apporta prefque aucun changement aux aifai- 
ïos générales. Jofeph fon Ëls aine fut reconnu ■ 
Empereur j & comme les Alliés étoienc unis 
par la haine & pat la crainte commune qu'ils 
avoient de la puiffance & du cara<!tère de Louis 
XIV,- qu'ils s'étoient formée comme d'un voï- 
fin injulte qui gouverné en partie par Louvois 
veut toujours fortement s'aggrandir aux dé- 
pens de fes voifins t & qui ne fe trouve jamais 
lié par fes traités, leur but étoit de raîFoiblir 
tellement qu'ils puflenc déformais fe fier à feS 
promefles , lorfqu'il n'auroit plus le pouvoîc 
d'y manquer. : 

i Noua 
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'^Nons avions quelque fupériorité en Italie' fut 
les ennemis , mais depuis la conquête qu'ils fi« 
rent de Barcelone & du refle de la Catalogne , 
ils avoient la même fupériorité en Efpagne ; & 
comme les Officiers François qui étoient en L 
talie & en Efpagne ne pouvoient pas revenir 
en France faire leurs recrues , Chamillard qui 
étoit chargé du Miniftére de la Guerre, & du 
Miniftére des Finances faifoit lever les recrues 
dans les provinces^par Faroiflès, & en envoyoit 
ccfmmunément tous les ans quatre ou cinq mille 
en Efpagne & dix-fept ou dix-huît mille en Italie. 
G'eft ainfi que la France s'épuifoit d'hommes & 
4'argent » & cela parce que Louis , par le confeil 
de Louvois*, avoic abufé en i66y. injuftement 
de dfes forces au préjudice de fes traités , au lieu 
de iè faire arbitre & pacificateur des différend^ 
des autres Souverains d'Europe. 
. Je iai bien qu'il avoit quelquefois des pré* 
textes pour prétendre qu'il n'alloit pas contre 
lès traités; mais }e ne fais û lui-même il le 
Oioyoit exaâ obfervateur de fes promeifes en- 
vers fes voilins ; ce que je fai bien , c'eft que â, 
quelques voifins avec pareils prétextes n'cuifenc 
pas mieux obfervé envers lui leurs promeifes , 
il les auroit fans aucune dijËculté condamnés 

d'in- 
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d'înjuftice j car qu'y a- 1- il de plui 
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ixecutent exa 
tement & de bonne foi tes promelTes qu'ils no 
ont faites dans les traités , & de ne vouloir 
pas exécuter exadement & de bonne foi celles 
que nous leur avons faites. 

On trouva en Poitou près de Vijan & de 
rifle Jourdain, des pierres de mine, où il y 
avoit de l'argent, mais ce que l'on en tiroit 
d'argent ne valoit pas les frais. 

Il n'eft pas vraifemblahle que dans la grande 
étendue des terres qui dépendent de la Monar- 
chie de France depuis fept ou huit degrés de 
la ligne , dans divers Concinens en Amérique , 
en Afrique , & en Europe, il ne fe trouvât pas 
plufieurs mines d'or & d'argent } mais pour les 
trouver il faudroît une dépenfe annuelle d'une 
efpèce de Régiments compofés de connoiflêurs 
en mines, de tondeurs, qui auroient le double 
de leur paye quand îls fetoienc en chemin ou' 
employés dans les mines; bien entendu que 
ceux qui auroient plus de peine feroient payés 
à proportion de leurs peines , & que tous au- 
roient t'efpérance du quadruple de paye, s'ils 
trouvoient de bonnes mines. 

Il faudroit avoir différens mineurs Efpagnols, 
gens 
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geifs intelligens , pour lèrvir d'Officiers. En dix 
ans de travail & d'expérience, les François en 
Ciuroient bientôt autant que les Efpagnols d'A- 
mérique. 

Nous avons des connoiâances de mines d'or 
en Afrique dans des montagnes à deux cent 
lieues de la mer : Nous avons des connoiâàn- 
ces de mine$ d'argent à la Louifiane à deux 
cent lieues de la mer en remontant une riviè- 
re qui fe jette dans le Miififlipi à l'Occident; 
c'eft au Gouvernement à envoyer en ces pays 
là deux ou trois G)mpagnies de ce Régiment 
des mines, qui raporteroient plus à l'Etat que 
pareil nombre de Compagnies dOi mineurs. 

Tout le monde fait combien les Portugais 
le font enrichis depuis quelques années par la 
découverte d'une mine d'or qu'ils firent vers 
1714, dans le Brefîl à deux cent lieues de la 
mer. 

n parut un Edit de révocation du privilège 
d'exemption de taille : comme ces Ibrtes de pri- 
vilèges font fort à charge à l'Etat , il ne faut 
pas les rendre perpétuels , il faut les révoquer 
à la paix, Sç donner aux intérefles des dédom- 
magements moins onéreux à l'Etat que les pri- 
vilèges qui font autant de fentes par lefquelles 
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s'écoulent les revenus de l'EcaCi il eft même de 
la nature des fentes , de s'aggrandir avec te 
tcms ; les privilèges font des fuurces de fraudes. 

Par Arrêt du Confeil du ij^ Novembre les 
privilèges d'exemption de fublides fur les ter- 
res, & fermiers , ou ceuficrs des Chevaliers 
de Malihe, furent confirmés à l'occafion de quel- 
ques nouvelles taxes impofées fur des fermiers 
ou cenfîers de la Commanderic de Piéton ea 
Flandre près de Valenciennes , qui appartenoit 
au Commandeur de Saint Pierre mon frère , 
qui commandoit alors l'Efcadre des vaiilcaux 
de Malthe contre les Algériens, & contre les 
autres Corfaifes Mahométans. 

Le Roi par des Commiflaires nommés de fa 
part & de la part de l'Ordre pourroit eftïmcr ce 
que CCS Privilèges produifent à l'Ordre, leur 
en donner un équivalent au profit du commun 
tréfor , & révoquer ces exemptions. L'Ordre 
des Chevaliers de Malthe y gagneroit de îon 
côté, & le Roi y gagneroit auifi du fien. 

Le Roi unit la Chambre des Comptes avec la 
Cour des Aides de Rouen , & plût à Dieu qu'il 
unit auflî les Eaux & Forêts, les Juftices Sei- 
gneuriales, les Eledions, les Greniers à fel 
aux Judices Royales, auxquels il faudroit join- 
dre 
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dre le droit de Préfidialité } la Juftice y {eroit 
mieux rendue i il y auroit dans les Officiers 
plus de refpeâ les uns pour les autres 9 plus 
de décence, plus d'émulation, plus de travail» 
& moins de procès fur les compétences. 

Les Recrues pour l'Italie & pour TEfpagne 
montèrent cette année à vingt-fiz mille neuf 
cents hommes. Ces climats chauds & l'igno» 
rance de la manière de s'y nourrir & de s'y 
gouverner contre la chaleur , contre le ferein , 
contre les vins de ces Pays, faifoient mourir 
grand nombre de foldats. 

Il y eut grande quantité d'Edits & d'Arrêts 
du Confeil de Finances qui donnoient un beau 
champ aux Traitans pour vexer le Peuple & 
pour s'enrichir à fes dépens par une infinité 
de petits traités particuliers dont le Roi ne ti* 
roit pas pour l'ordinaire la moitié de ce que 
payoit le peuple. 

A N N E' E 170^. 

Le Roi au lieu d'oppofer Villars à Marlbo« 
rough en Flandres , n'y opppla que Villeroi , ha- 
bile Courtifan, protégé à la vérité par Mada- 
me de Maintenon , mais mal - habile Général. 
Auifi Villeroi fut - il entièrement dé&it à RamiU 

Ann. Folit. II. part» B b lin 
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:. comme cette défaits 
arriva au commencement de la ciimpdgne , les 
ennemis eurent le loifir d'nttaqiier & de pren~ 
dre un grand nombre de Places en Flandres* ' 
c'cR-k' dite prefque toutes les Places du Roi ' 
d'Eloagre, & même Menin qui étoit à la France. 

Vill.Lis en Alface , quoiqu'inférieiir en forces au ' 
Prince Louis de B.ide, ne laifla pas d'y faire quel- 
ques progrès, & de l'obliger à rcpalTer le Rhin. 

Villeroi fut rappelle. Mr. de Vendôme fuc 
envoyé à fa place en Flandres. & Mr. le Duc 
d'Orléans envoyé en Italie à la place de Mr, 
de Vendôme. Le Maréchal de Marfin cominan- 
doit fous Mr. le Duc d'Orléans ; il avoit le 
fècret & les inftru^^îous du Rot. J'entendis a» 
lors d'habiles Guerriers qui difoienc qu'il va- 
lolt bien mieux y renvoyer Catinat j maît 
Chamiliard vouloic faire La Feuillade fon gen- 
dre Maréchal de France. Faut- il que des in- 
térêcs particuliers de famille foicnt préférés au. 
falut de l'Etat? 

Marfîn étoit brave & vertueux , mais petit 
efpcit, & peu de relfources dans les occafîoas* 
bon en fécond , médiocre en premier ; auilL £&■ 
3 une faute décifive au liége de Turin : Mr. 
le Duc d'Orléans & prcfque tous les officiers 
Ce- 



P o t I 1 1 CLV 1 8' 387: 

Géiiéraux opinoicnc a (brtir des lignes qui en- 
vironnoient Turin dont La Feuillade faifbic It. 
fiége. Ce Prince voulôic mettre Tarmée en bataiU. 
le pour s'oppoler à celle que commandoit le Du6. 
de Savoye & le Prince Eugène fon coufin s Mar« 
fin ibutint opiniâtrement qu'il falloic attendre les 
ennemis dans les lignes. Lîavis de Mr. le Dua 
d'Orléans , qui trou voit ces lignes mauvaifes» aU: 
loit remporter , lorfque Marfin tira de fa poche- 
Tordre précis du Roi. Il fallut le rendre à cet 
ordre imprudent donné à jdeux cent lieues de 
là contre les ^onnoiflances que les Officiers a^ 
voient par leurs yeux. Les François fe tinrent, 
donc dans leurs lignes , quoique très mauvaiiet 
en {dufienrs endroits i auflî les ennemis y en^ré*. 
rent - ils bientôt en les attaquant par colomnes % 
le défbrdre $y mio , & les François furent entié« 
rement défaits , & de cette défaite s'enfuivit 1» 
perte de Cafal, de Mantoue, du Milanès, du 
Royaume de Naples & du refte de l'Italie. 

Marfin y mourut de fes bleflures, & nous 
prouva par le mauvais fuccès de l'avis qu'il 
avoit foutenu , que le parti fupérieur en troupe»^ 
doit toujours attaquer en bataille rangée & ne 
jamàisi demeurer fur la défenfivc dans des ligneff 
médiger^miqt bonnes. 

BM Le 
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Le Roi Philippe avec les troupes de France 
rentra dans Madrid & commenta à j-eprendre 
courage; mais il falloit chafler l'Archiduc de 
Barcelone, & reprendre quantité de Places qu'il 
avoit prifès : projet difficile. 

Ce fut dans ce cems - là que l'Elcâeur de 
Bavière fit de la part des Rois alliés quelques 
propofitions générales de paix aux Hollandois 
& aux autres alliés ; mais Marlborough qui 
vouloit faire durer la guerre, les fit rejetter a- 
vec hauteur en difant j Qut n'y ayant œicwie 
fureté avec un Prince qui foule aux pieds Us 
tr ailés , il faloit lui ôter fes Places &fes forces, 
Ji ton vouloit rejler avec quelque fureté dans 
fon voifinage. 

Nouveaux Edits , nouvelles déclarations, nou- 
veaux arrêts du Confcil pour tirer de l'argent, 
mais toujours uniquement par le fecours des 
Traitans , qui gagnoient exceinvemetit fur le 
Roi, & par conlequent fur le Peuple. 

Un Dofteur de Sorbonne nommé Mortier, 
homme de bien , mais fanatique , fit impri- 
mer un livre qui fut aufll-tûi fupprimé par 
Arrêt du Pariemenc. Il Tnutenoit que l'on pou- 
voir & même que l'on devoir fe fervir du fe- 
ccét de la ConfeiTion de^ valets,- -des fervan- 
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tes, des femmes des Elles, & même les in- 
terroger fur ce qu'ils favenC de tous les com- 
merces d'amour , de toutes les familles de 
leur voifinage , afin d'en donner avis aux 
maris , aux pères, aux mères , aux Magis- 
trats , à la Cour , ^ le toiit pour la plus gran- 
de gloire de Dieu. Voilà jufqu'où conduit le tà- 
natifme des petits efprits qui ne favent ce que 
c'eft que l'eâentiel de la Religion, 

Là A N N ë' Ë 1707. 

F» Les Impériaux achevèrent de conquérir ce 
qoi redoit au Roi d'Efpagne en Italie; & 
puis fous le commandement du Duc de Sa^ 
voye & du Prince Eugène Ton coulîn , ils fi- 
rent une invafion en Provence, dans le def- 
fein de fè faiflr de Toulon avec le fecours de 
la âotte des Anglois & des HoUandois ; maïs 
?yant rencontré dans cette entreprife plus d'obt 
tacles qu'ils ne croyoient , ils repallerenb en 
Italie. 

En Efpagne Mr. le Duc d'Orléans , après la 
vîâoire d'Almanza , reprit tous les portes 
que les Impériaux avoient pris, & même Lé- 
rida place fameufe par tes fortifications. Le 
Comte de Viliars fréce du Maréchal , Chef 
B b 3 d'Et 
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b^'Elcadre & depuis Lieutenant général des Ar- 
lîpiées de terre , /éprit l'Ifle de Miuorque & le 
f'jPort Malion. 

Les Ëfcadres particulières que formoîenG lei 
I J'rançois avec des vaiflèaux bons voiliers t pri- 
■jrent beaucoup de Marchands Anglois & Hol- 
■'Jândois malgré leurs vaiff^auï d'efcorte. 

Le Maréchal de Villars avait dans l'hyver 
V propofé au Roi d'entrer de bonne heure en 
[ Allemagne par le pont de Strasbourg, & de 
I forcer les lignes des Allemans à Stolhofeo , 
\ Jàe faire vivre l'armée aux dépens des Princes 
I ^'Allemagne, & de les obliger par cette expé- 
I .dition 3 retirer toutes leurs troupes de Flan- 
[ éK où elles étoient fuus le commandement de 

JWilord Mariborough, qui avoit en troupes 
L(l)ne grande fupériorité fur Mr. de Vendôme. 
[ ,Ce projet fut fuivi & réuiTit malgré les diffi» 
I jpiltés qui avoient été prévues , & Mr. De 
T ÎTendôme de fon côté, qui avoit ordre de fc 

tenir fur la défenfive & d'éviter le combat , 
L:4t fi bien, qu'en changeant & rechangeant de 
1 ■Camp , il ne fe psflà rien de cônfidérable en 

Flandres. 

Le Maréchal de Vauban nqourut à foixante 

tt quinze ans. Il avoit demandé à faire le 
fiége 
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fiége de Turin fous les ordres du Duc de la 
Feuillade qui n'éioit que Lieutenant Général * 
ftperfonne ne douce qu'il n'eut pris cette Pla- 
ce longtems avant que le Prince Eugène pùt 
arriver pour la fecouriri mais miilheucculê- 
ment La Fcuillaiie, gendre du Miniftrc de Is 
Guerre & des Finances , fut préféré à Vau- 
ban pour ce Ciége , & cette préférence pour 
rîntéfèt de fon gendre eaufa la perte d'une in- 
finité de troupes & de tons les Etats que le 
Koi d'Efpagne polTcdoit en Italie. 

Ce grand Homme dans fa retraite ne cet 
foit en bun citoyen de penfer aux divers moyens 
politiques de diminuer les maux & d'augmen- 
ter les biens de là Niition, Je l'ai vu long- 
tems occupé du pruiet de ta dixme Royale, 
qui malgré un grand inconvénisnt étoit en- 
core préférable à la taille arbitraire & repar- 
tie arbitrairement par les Collei^eurs injuttes: 
Le projet de taille tariBée eil le meilleur de 
tous. Les preuves Cint les effjîs que l'on a faits 
,8vcc fuccès dans diverfes Provinces. 
|P II y eut abondance de bled en France; aïn- 
R il y eut pecmilfton d'en faire fortir ; mais à 
dire le vrai cette permiflion vint un peu tard. 
La taifon c'ell que le Confeil ignoroic i°. quelle 
B b 4 quui. 
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quantité il en faut pour la confommation or- 
dinaire des habitans. 2°. Combien il y a d'ha- 
bilans à nourrir dans chaque Généralité, i^. 
Combien dans chaque Généralité on a recueilli 
de gerbes de tout bled. 4°. Combien il faut 
de gerbes pour fournir un feptier ou cinq 
boiâeaux , pefant environ deux-cents cinquan- 
te livres , ou la charge d'un cheval j ce qu'il 
fcroit facile au Confeil de favoir dans le mois 
de Janvier , s'il y avoit un bureau dans la 
Capitale chargé de faire cette information par 
le moyen des Curés , des Intendans & de leurs 
Subdélégués. ^°. Ce Confeil fauroit par ce 
moyen combien de fepciers de froment « de 
(èves &c. il doit faire fortir. J'en ai parlé dans 

\ ,1c traité pour éviter la famine. 

Beaucoup de gens avoient cru julqu'alors 
que ceux qui avotenc des rentes foncières i 
prendre fur des biens faltîs en décret , n'é> 
toient point obligés de &ire d'oppoûtion au 
décret pour la continuation de leurs rentes; 
mais par arrêt du Parlement de Paris du 16, 
Février 1707. il fut jugé que l'adjudicataire 
n'en feroit point chargé , faute au créancier 
d'avoir fiiit fon oppofîtîon au Greffe, Si cet 

f.vrèt efl jufte, on devioit en Ikire un Régie- 
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ment par un Edic enrégiftré dans toutes tes 
JurîJHiAionE , afin que tout le monde en fùl 
averti , ce qui devroit être dé)a fait. 

Il y eut un Règlement pour les Ecoles de 
Médecine de Paris , & à cette occafion je di- 
rai qu'il lèroit à propos qu'il y eût dans la 
Capitale une Académie de Médecine, qui pour 
les obrervations des maladies & des remèdes eûc 
correfpondance avec les Médecins des Provin- 
ces. Faire foutenir des Thèfes eft une façon 
de connaître la capacité d'un fujet , mais c'cft 
un moyen coûteux & fort équivoque : il y a un 
moyen plus fur & moins coûteux. J'en ai parlé 
dans le projet pour perfeâionnet ta Médecine. 

U y eut un contrat avec le Clergé pour payer 
(a part des fubfides. J'avoue que je ne vois 
pas de raifons Tolides pour faire des contrats 
avec le Clergé, tandis qu'il ne s'en fiiit point 
avec la NobleiTe. Eft-ce que les Eccléfiaftiques 
ne font pas également fujets , & également obli- 
gés aux taxes pour foutenir l'Etat , que les Gen- 
tilshommes & les Officiers de guerre & de Ma- 
gillrature ? Pour moi , quoique du corps du Cler- 
gé, J'efpére que l'on bannira un jour cette dif- 
tinâion injuflie & odieufe. 

Il fe trouvoit pour cent foirante treize mil- 
lions 
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lions de livres en billets de monnoye. On avoit 
force les Créanciers à les recevoir en payement 
pour un tiers , & les deux tiers en argent # 
quoiqu'ils pcrdiflènt un tiers fur l'argirut , & 
Targenc avoît été augmenté à un nombre de li- 
vres tournois preique double. Deforce que le 
Créancier qui avoit prêté quatre cent marc* 
d'argent en confticiition de rentes, n'en retiroit 
qu'environ deux cent dans le rembourfemenl 
de fa rente, ce qui étott très inîiifte. 

C'eft une manvaife adminiftration des finan- 
' Ces, quand le Confeil repartit te fubfîde d'uns 
: manière extrêmement dîrproportionnée. Or dans 
cette occafion les fujets fages & prudens qui ne 
I Revoient rien , & qui par leur bonne œcono- 
I inie n'avotcnt point de créanciers , mais feu- 
lement des débiteurs , portoient feuls la perte 
' far les billets de monnoye , & fur les mon- 
Hoyes mêmes. 

! A N N e'e 1708. 

I ' Le Prince de Dannemarc, mari delà Reînc 
Jlnnc, mourut à Londres; génie médiocre î ÎI 
' He fe mêloît d'aucune affaire. 

Le Roi Jaques IlL ou le Prince Prétendant, 
ayant des intelligences dans Edimbourg , y 
tenta 
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tenta une defcente ; mais d'un côté ne voyant 
point les fignaux convenus du côté de la Vil- 
le, & de l'autre étant pourfuivï par une flotte 
très fupérieure d'Anglois & d'Hollandoïs , il 
regagna Dunkerque & ne perdit qu'un vaiC 
feau. On croit que les Anglois pur de doubles 
«rpions l'avoieiit fait donner dans le panneau , 
& effedivetnent il s'en fallut peu que le Prin- 
ce Prétendant , la ôotte de Dunkerque & les 
troupes de débarquement, ne fulfent tous en- 
levés. 

Chamillard las du Miniftér* ées Finances , 
ne voyant plus de r^flources pour cooiinucr 
la guerre, demanda Dcfinareis pour Ion fucceC 
feur, & fobiint. li garda feulement U Minif- 
tére de la guerre , dans lequel il «voit envie 
d'établir Ton fils , & puis foreir du Mîniftére. 
Defmarcts avoit plus de génie & plus d'am- 
bition ; mais il trouva les Finances en lî m3U> 
nis état , qu'il ne fongeoït qu'à foutenir te gou- 
imement , jufqu'à ce qu'il Ce prélèntat quel- 
tjae ouverture pour la paix qu'il défiroit en- 
core plus que Torcy fon coulïn Miniftre dei 
Attires Etrangères. II prit la réfolution de fe 
foutenir par IcsTraitans, en leur donnant encore 
plus à gagner que fes PrédécelTeurs, dans l'ef- 
péran* 
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péraiice de leur feire rendre un jour une partie 
de leurs brigandages. Il n'a pas lailTé de grands 
biens dans fa famille. 

Les ennemis fupérieurs en Flandres prirent 
Lille & Gand ; comme ils étoient fupérieurs 
fur mer , ils prirent la Sardaigne & te Port 
Mahon. 

Il ne fe pafTa rien de confidérable du càté 

I du Rhin, non plus qu'en Savoye , où ViU 

lars fort inférieur en Forces faifoic beaucoup ca 

empêchant le Duc de Savoye fort fupérieur d'etk 

treprendre rien d'important. 

En Efpagne Mr. le Duc d'Orléans prit Tor- 
I tofe , Dénia , AticanEe &c, mais on prévoyoîc 
lifément que les ennemis dans deux ou troit 
I Campagnes entreroient en Picardie , iî quelque 
événement imprévu n'arrètoit pas le cours des 
Bonquêces de Marlborough & du Prince Eu- 
gêne du côté de Flandres. 

Defmarets pour trouver de l'argent fuivit le« 
mêmes traces qu'avolent fuivi Colbert, Pelle- 
tier, Pontchartrain & Chamillard ; création de 
t nouveaux ofHces , augmentations de gages, 
L création de rentes &c. 

Il y eut cette année neuf mille fept cent 

hommes de recrue pour les armées d'Efpagne. 

An. 
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• 

Le Roi étoit accablé d'inquiétudes , & quand 
]3 fongeoit d'un côté que fes Guerres commencées 
en 1667. & en 1672. & que la prife de Luxem- 
bourg & de Strasbourg en 1^84- a voient don^ 
né à l'Europe une idée de lui comme d'un Prin* 
ce qui vouloit tromper tous fes voiiins par des 
promefles , & envahir toute l'Europe , & qu'ain- 
fi il ne vouloit plus compter pour rien fes pro- 
mefles, & que de l'autre ils étoient fî fupérieurs 
en forces» qu'en deux ou trois ans, s'ils fe te« 
noient bien unis , ils pourroient aller jufqu'à Ver- 
failles » fans avoir déformais aucune^ places for- 
tes à leur oppo&rs ilfè repentoit fort de l'opi- 
nion qu'il leur avoit donné occafion de pren- 
dre de (on caraélére ambitieux, & craignoit 
avec fondement que (î la guerre continuoit , 
les alliés ne lui laiflaifent pas même par un trai- 
té la France en l'état qu'elle étoit par' le traité 
des Pirenées de itfç9. offre qu'ils lui faifoient 
aéluellement s'il vouloit traiter. Il envoya alors 
le Préfîdent Rouillé à la Haye pour leur faire 
quelques propofitions d'accommodement. 

De leur côté les Angloîs , & futtout les Hol- 
landois , commençoient à fe lafler de la guerre , 
parce qu'ils pay oient plus de la moitié des frais , 

fans 
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fans autre lécompenfe Je ces frais qu3 d'acqus* 
rir plus de fureté contre un voîfin ambitieuï 
& très puiCant. Ainll les Hollandois le reçiM- 
rent avec joye , mais les MJnillrcs de l'Erape^' 
reur le reçurent très froidement, &. difoieiitï' 
tout haut, que cet Envoyé venoit les amulèr,, 
afin de retarder les conquêtes des Alliés. 

Marlboroiigii furtout, qui avoit un trèf 
grand intérêt à la cominuation de la guerre > 
apuyoit fore les Impériaux qui avoJent les plus 
grands intérêts aux fuccès de la guerre. Aïnfl 
on lui fit entendre qu'il était à propos qu'il 
vint un homme encore plus autotjfé de la 
part de Louis XIV, & qu'il fit des propo- 
fitions plus précifes. Alors le Roi envoya Tor> 
cy Secrétaire d'Etat des aiTaires étrangères. 

Mais le« Alliés firent des propofitions H ex- 
horbitantes à Torcy , qu'il ne put leur répondre. 
La négociation fut rompue » i! revint à Verfail- 
les , & au mois de Juin la guerre recommença. 
Le Roi oppofa enfin Vilbrs au Prince Eu- 
gène, &à Marlborough : il k donna uneba» 
taille à Malplaquet : Villars blefle Se hors de 
combat, fon armée fut battue, mais non pas 
défaîte ; les François fe retirèrent , & les Alliés 
fupécicurs prirent Tournay & enfuïte Mous. 
11 
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n n'y eut rien de confidérable en AUenaa* 
gne > . ni en Savoye , parce qu'aucun des Par*^ 
tis n'étoit fupérieur , & parce que le Roi n« 
vooloit rien hazarder , afin d'attendre du tems 
quelque conjonAure favorable pour reparler de 
paix avec plus de fuccès. 

Mr. le Prince & Mr. le Prince de Conti foa 
coiuGn germain 4 tous deux de la branche dç 
France Bourbon , moururent. Mr. le Prince de 
Conti étoit aimable dans la converfation. Da- 
voit même des talens pour la guerre » mais le 
Roi ne s'y confioit pas aflez pour lui donner une 
armée à commander, cependant le Public ai^ 
xoit défiré que le Roi l'eût employé- 

Chamillard qui avoft eu une efpéce d'atta- 
que d'apoplexie , ufé de veilles & d'inquiétudes > 
demanda à quitter fon Miniftére de la guerre i 
aiofi le Roi nomma à fa place Voifîn pour Se- 
crétaire d'Etat de la guerre à la recommanda- 
tion de Madame de Maintenon qui aimoit fa 
femme , & qui avoit pris Voifîn pour adminif^ 
orateur du Temporel de fon Collège de Saint 
Cyr. U étoit laborieux , mais je n'ai pas ouï 
dire que ce fût un efprit fupérieur. 
. Fagon premier Médecin du Roi > homme 
d'eiprit» qui étoit en &veur auprès de Mada- 

me 
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me de Maiatenon, obtint & réunit à fa char* 
ge l'Office de Surintendant des eaux minérales; 
J'ai oui dire que cela lui rapportoit dix ou dou- 
ze mille livres par an, mais que cette Surin 
tendance devroit Être donnée à un corps, ti 
que feroic l'Académie de iVlédecine , pour fub 
venir aux frais nécelTiires, pour entretenir la 
correfpondances & les expériences néceflaira 
pour perfe(ftionner la Médecine & la Chirurgie) 
La famine avoît augmenté conlîdérablemeQl 
le nombre des pauvres à Paris. On ordonnï 
que les Propriétaires & les Locataires des mat 
fons paycroient pour cette année par moiti 
une taxe égale à la taxe des boues & lanteis 
nés, ce qui me parut un Règlement très &| 
& très fenJe. 
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La naiflànce du Roi Louis XV. qui régna 
aujourdhui, arriva le i^'. Février , dans le temt 
où la France & l'Efpagne attaquées de tous ci 
tés avec fupériorité étoient prêtes à fuccomber. 

L'armée des ennemis commandée par le PrïiK 

ce Eugène & par le Duc de Marlborough , étott 

de cent quarante mille hommes , & fort fupé» 

rieuie à l'armée de France commandée par le 

Mare. 
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Maréchal Duc de Villars ; avec cette rupério- 
rite ils prirent Douai, Aire, Saint -Venant, & 
Béthune. 

Les Conférences de Gertrudenberg pour la 
paix n'eurent aucun fuccès. Les ennemis refu- 
fêrent des conditions très avantageufes qu'ils 
regrettèrent dans la fuite. 

Le fuccès des armes fut fort varié en Efpa^ 
gnci le Roi fut obligé de quitter Madrid à 
PArchiduc , & l'Archiduc obligé de le quit- 
ter au Roi Philippe , & Staremberg forcé à 
fk retirer en Catalogne, après qu'il eut perdu 
Brihuega. 

Il ne fe paflà rien de confidérable ni du cô- 
té de l'Allemagne, ni du côté de la Savoye. 

Le Roi , qui ne pouvoit pas réfîfter longtems 
à une fi grande fupériorité , établit le fubfide du 
dixième fur tous les revenus des terres , afin 
de fe foutenir aifez longtems pour lafler fes en- 
nemis ; & à dire le vrai , les ennemis commen- 
cèrent à juger qu'avec un pareil fecours il 
pourroit fe défendre plus longtems qu'ils ne 
pourroient l'attaquer avec leur fupériorité pré*, 
fente ; ainfi ils commencèrent à (e repentir de 
n'avoir pas accepté les propofitions fuites à Ger- 
trudenberg. 
Am. Folit. IL part. Ce II 
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Il elt die dans la déclaratiuii pour l'étaMiflW' 
f ment du dixième, que chacun fera tenu de don- 
ner fa déclaration , & il y a la peine du quadru- 
ple contre celui qui la donnera fdulTe, preuve 
que l'on pourroic établir les déclarations parmi 
■ Jes taillables comme parmi les capitables. Les dé- 
1 clarations des revenus ont été depuis établies 
[ .parmi le Clergé. Or cette méthode de déclara- 
L liions, pourvu que le dixième fût demandé non 
''.à chaque famille, mais à chaque Communauté 
I ,compofce de diverfes familles , remédieroit par- 
&itementà toutes les diPproportions de la taille 
qui viennent du défaut de connoillànce du r^ 
venu de chaque taillable , comme je l'ai mon- 
tré dans un mémoire imprimé. 

Une autre raifon pour ûter la Capitatîon, & 
pour conferver le dixième , c'eft qu'il eût été 
très important de conlèrver un pied du dixième 
par exemple, lequin2ième, le dix- huitième, le 
vingtième, le cinquantième, pour faire des rem- 
bourfemens & pour être toujours en état d'aug* 
menter ce fubtîde li proportionné , quand ott 
fcroit prêt d'entrer en guerre , & le diminuer i 
la paix. 

. De cette manière le recouvrement de ce fub> 

fide fe Terpic perfeâïonné de jour en jour fuê 

tout 
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tons les fujets du Roi» ce qui n'eft pas un ob« 
jet de petite importance. 

AnN£'£I7II. 

La mort du premier Dauphin n'aporta au- 
cun changement fenfible ni dans le Confèil ni 
danf les aâàires publiques. Il ne fe mèloit de 
rien , quoiqu'il eût cinquante ans. 11 étoit bon , 
indulgent, patient, très refpcdtueux pour le 
Roi, grand chaflêur, peu d'intelligence, & peu 
d'application pour les affaires 9 doux , égal , 
homme d'habitude , point capricieux , aimant 
la bonne chère , parlant peu , incapable de dé« 
bauches 9 fans aucune ambition i il avoit tout 
le bon & tout le mauvais de la pareife. 

C'eût été un voifin fort tranquille ; il n'eût 
jamais fait la guerre de i66y. contre l'Efpagne, 
ni celle de 1^72. contre les Hollandois ; ni 
par conféquent celle de 1^84; ainfi fes voifins 
n'euflènt jamais fait contre lui la fameufe ligue 
d'Augsbourg en itfgg. comme contre un voi. 
fin inquiet & ambitieux ; ainfi il n'auroit point 
en la guerre de 1689. contre tant d'ennemis. 

Ce qu'il y auroit eu de plus glorieux pour 
lui, c'eft qu'en le fuppofant Roi de France i 
trente ans , ayant donné des preuves de fa dou- 

C c 2( ceur » 
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oeur , de fà patience , de fà modération , de fa 
juftice à fes voifins depuis 1^91. jufqu'en 1700. 
lorfque le Roi d'Efpagne Charles Second en 
mourant appella le Duc d'Anjou fon fils par 
fbn Teftament à fa fuccefHon, les Hollandois» 
les Anglois, les Italiens, ni les Princes Alle- 
mands , excepté l'Empereur , ne fe feroient ja» 
mais réfôlus à faire unp dépenfè immenle pour 
donner cette Couronne à l'Archiduc au préju- 
dice du Teftament du Roi d'Efpagne & de la 
tranquillité de l'Europe» parce qu'ils n'auroient 
jamais rien eu à craindre d'un voidn qui avoit 
pour principal but de fe conferver par la voyc 
de l'arbitrage lui & fes voifins par la plus gran- 
de tranquillité. 

T)e-là il fuit que fous fon Régne les François 
n'auroicnt été point accablés d'impôts , que PE- 
tat n'auroit point fait des dettes immenfes 
qui ont forcé le Gouvernement à faire plufieurs 
fois diverfes efpéces de Banqueroutes générales 
à fes Créanciers. 

De4à il fuit que notre Nation n'auroit point 
été durant cinquante ans l'objet de la haine & 
de l'averfion de toutes les autres Nations de 
l'Europe. Nous en enflions été au contraire fort 
aimés. Nous ferions devenus beaucoup plus ri* 

ches. 
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che8,'& nous aurions un nombre immcnfe de 
compatriotes de toute condition, que nous avons 
perdu dans toutes ces guerres , & par la ccvo- 
cation de l'Edit de Nantes contre les Calvi- 
niftes. 

Notre Commerce maritime, & le Commer- 
ce intérieur auroient fait un beaucoup plus 
grand progrès. Nous aurions plus de canaux 
de traniport , plus de chemins pavés , nos arts 
& nos fciences auroient été beaucoup plus per- 
fedionnés ; enfin fous un pareil Régne nous au- 
rions fouffert beaucoup moins de miféres, & 
nous aurions été de tout point beaucoup plus 
keureux que fous le régne effedifde fon Père, 
que les flateurs ou les enthoufiaftes appellent 
encore Louis le Grand , nom qui eût alors mieux 
convenu au Dauphin fon fils. 

Nous l'aurions appelle Louis le pacifique, 
& s'il avoit pris le foin d'empêcher la guerre 
entre fes voifins, ou de la faire promptement 
finir par des Traités & par des aibitrages, on 
Pauroit appelle Louis le Pacificateur , qui cft le 
plus beau de tous les titres, parce qu'il annon- 
cé un Prince d'un côté très puiifant, & par 
conféquent très redoutable, & de l'autre un 
Prince jufte, bienfaifant & fage, puifqu'il eft 

C c J rcgar- 
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regardé comme médiateur , comme arbitre, 
& comme capable de faire goûter l'équité & la 
rairoii à Tes voillns colères , ambitieux & in- 
juftes. 

Telles font les conlidérations qui pourroient 
faire préférer fon cara(ilére pour le bonheur de 
Tes Peuples & de Tes voitîns, au cnmdcre de 
Louis XIV. Ton Père, fî vanté par des efprits 
G Tuperticiels, qui prennent Tottement ta grande 
puilfance comme une qualité digne de louanges, 
lors même qu'elle n'eft employée qu'à &ire du 
mal aux autres fujets & aux voifîns. 

Le fublîde du dixième ne rapporta que vingt- 
quatre millions, parce qu'il fut mal établi Se 
mal régi ; il devoit rapporter au moins qua- 
rante millions. 

Il parut un Edic fur le rang des Princes du 
Sang & des Princes légitimés, 4 l'égard des 
Pairs & fur l'hérédité des Pairies. 

Il eût bien mieux valu , pour l'augmentation 
du bonheur de l'Etat, déclarer toutes tes digni- 
tés de Duc & Pair futures fimplement pcrfon- 
nelles , comme les Places des Chevaliers du Saint 
Efprit ; j'en ni dit les raifons dans un Mémoi- 
re réparé. 

L'Empereur Jofeph étant mott, l'Archiduc 
Chai- , 
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Charles qui étoit à Barcelone s'embarqua & 
repafTa en Allemagne , & bientôt après il fut 
élu Roi des Romains & couronné Empereur. 

Cette mort commença à refroidir les An- 
glois & les Hollandoîs pour la ligue contre la 
Maifon de France. Ils confideroîent que H 
l'Empereur Charles VI. devenoic Roi d'Efpa. 
gne , il feroit beaucoup plus puilTant, & par 
confcquent plus redouiable que n'étoil l'Empe- 
reur Charles-Qiiint, qui fit tant de guerres & 
qui fut regardé comme le fléau de l'Europe. 

Mais ce qui détermina davantage la Reine 
â* Angleterre à défirer la paix, c'eft que voyant 
que le Roi de France étant âgé de Soixante 
& treize ans , & fcs forces & celles de Ton Roy- 
aume épuifêes pour longtems , il ne feroit de 
fa vie en état de fonger à faite aucune entre. 
.prife fur fes Toidns , & cependant qu'elle pour- 
roit épargner aux Anglois une furieufe dépen- 
lè en troupes. 

Elle avoit aufTî eu des fujets particuliers de 
plaintes contre la conduite de Marlborough , 
en ce qu'elle avoit déliré de donner un Em- 
ploi à un Parent de Madame Masham fa con- 
fidente, tandis que Marlborough l'avoit fait 
donner malgré elle à un autre. La Reine avoit 
Ce 4 auin 
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auflî à fe plaindre des manières fiéres & peu ref- 
peélueiifes de la ULicheife de Mariborough fa 
Dame d'honneur i aïnfi elle fut fort aïfe de 
trouver dans Miiord Harlay depuis Comte 
d'Oxford, un homme de grand e{ptic, pan- 
chant à la paix pour les intérêts de fa Nation 
contre les intérêts de ceux qui gagnoîent à con- 
tinuer la guerre. Elle eut avec lui quelques 
conférences fecrectes fur un nouvel arrange- 
ment du Minidére. 

Ainfi quand Mariborough revint en Angle- 
terre, il fut requ fort froidement par la Retnr, 
qui bientôt après nomma un autre Général à 
fa place. Elle chnngea prerqu'entiérement les 
membres du Miniftére, & n'y plaça que ceux 
qui défiroient une paix furc & honorable pour 
la Nation ; à l'égard de Mariborough, il n'étoît 
pas à plaindre ; car il fe retira avec cinq mil- 
lions d'onces d'argent, ou trente millions de 
notre monnoye préfente de 173Ç. 

La Reine commenta donc à écouter les pro- 
pofîtions de la France , & à demander qu'elles 
fuETent examinées par Tes Alliés à Utrechti lieu 
de conférence que la France défiroit & que j'a- 
vois indiqué un an auparavant, dans un mé- 
moire } pour y traiter par une aOemblée per- 
pétuel- 
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pétaelle Tarbitrage permanent de la Diète Eu- 
ropéanne & la paix perpétuelle & générale en- 
tre les Souverains d'Europe, dont Henri IV. 
nouft avoit laifle un jplan grofller dans les Mé- 
moires de Sully. 

Les recrues pour la feule armée de Flandres 
montèrent cette année à vir^-deuz mille neuf 
cent hommes. Cela me (ait croire qu'en tems 
de guerre il en coûte à la France plus de qua- 
rante mille hommes année commune de guerre. 

Depuis 16^7. jufqu'à la mort de Louis XIV. 
il y a eu vingt-neuf années de guerre & dix- 
neuf de paix ^ ainfi il en a coûté à la France 
onze cent foixante mille hommes fans les Offi- 
ciers , & foixante millions de livres par an à 
cinquante livres le marc pour la dépenfe extra- 
ordinaire de la guerre ; c'efl: quatorze cent cin- 
quante millions de livres. 

Or de ces vingt - neuf années de guerre , 
que lui en rcfta-t-il à fa mort, finon la 
réputation d'avoir été pofledé toute fa vie 
d'une ambition exccffive , & d'avoir été re- 
gardé comme le voifin le plus dangereux au 
lieu qu'il pouvoit facilement à trois x]uarts 
moins de frais, & aux trois quarts moins 
d'hommes, acquérir la réputation de Père de la 

Patrie > 
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Patrie , & de Pacificateur de l'Europe. Il pou- 
voit même en devenir le Pacificateur éternel, s'il 
avoic voulu, en fuivant en gros le plan de foa 
ayeul, établir en Europe l'arbitrage , ou le Tri- 
bunal Européen , ou la Diette Européanne , pour 
accommoder ou décider les fujecs de contedacion 
préfens & futurs ^tre les Souverains. Or quel- 
le immenfc diiFérence de réputation , entre celle 
qu'il a UilTee & celle qu'il pouvoit laîfler \ Quel- 
le immenfe diâerence entre l'état malheureux 
où il a laifle fes Peuples & fes voïfins, & l'état 
heureux où il pouvoit les lailTer ! 

Ce n'eft pas qu''il n'eût de bonnes qualités i 
il étoit doux , poli , bon Maître. Il avoit de la 
jufteiTe d'efprit, mais il n'avoit pas pour but 
le but d'un bon Roi, qui eft la plus grande uti- 
lité de fes Tujets : Son but étoit d'être & de pa- 
roitre de beaucoup le Souverain le plus puif- 
fant , fans fonger à être & à paroltre le Sou- 
verain le plus bieofaifant. 

Il étoit dévot & religieux, fans favoir que 
i'eflentiel de fa Religion confiftoit à faire pouf 
les autres tout ce qu'il eut voulu que les au- 
tres fiifent pour lui, & cela pour plaire à l'E- 
tre bienfaifant & pour en obtenir le Para- 
dis. C'éloit une Religion d'enfant, & rien moin» 
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que là Religion d'homme raifbnnable , qui con- 
fifte dans la plus grande bienfaifance journaliè- 
re, & dont il eft dit ; ^ voUà toute la Loi & les 
Prophètes : & le tout faute de bonne éducation. 

A N K £* £ 1712. 

En moins d'un mois nous vimes mourir 
la Dauphine Bourgogne , le Dauphin & fon 
fils aine de cinq ans. Il ne reftoit que le der- 
nier de leurs cnfans qui avoit deux ans , & 
peu de fanté. La conftemation fut d'autant 
plus grande , que nous avions des preuves in- 
conteftables de la grandeur d'eiprit du Dauphin 
Bourgogne, de fa grande application au tra^ 
vail du Cabinet , de fa grande équité , de ia 
grande compaflîon pour les pauvres , du grand 
défit* qu'il avoit de diminuer les maux du Peu- 
ple & d'en augmenter les biens , & fur-tout 
du grand éloignement qu'il avoit pour des guer- 
res, où l'ambition , l'avarice , la haine & la ven<« 
geance font plus confultées que la juftice & la 
compafiîon pour les malheureux, à qui la 
guerre caufe nécefiairement tant àe maux. J'ai 
même fii d'original par fon Confefièur & par 
feu Mn de Saint Conteft, qu'il approu voit fort 
le plan de Henri IV* fon trifayeul , pour l'é^ 

ta- 
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tabliflèment de la Diette Européanne , que j*avois 
reâifié dans un mémoire qu'il avoit lu. 

La Reine d'Angleterre qui fouhaitoit la paix 
donna ordre au Duc d'Ormond qui commaiN 
doit fes troupes en Flandres à la place de 
Marlborough , de fulpendre toute hoftilité con- 
tre les François \ & comme les articles qui re. 
|;ardoient les intérêts de la Nation Angloift 
avôient déjà été réglés fecrettement à Londres » 
& à Paris , le Duc d'Ormond avec environ 
feize mille. Anglois fe fépara de l'armée da 
Prince Eugène , & fe retira vers Gand & 
Bruges qu'il occupa avec Dunckerque que le 
Roi lui' confia comme caution de l'exécution 
de fes promefles. 

Les Anglois outre leurs troupes nationale^ 
foudôyoient encore de leurs deniers près de 
vingt • quatre mille Allemands , mais il n'y 
en eut que quatre mille qui voulurent fuivre 
le Duc d'Ormond pour en être payés , leoret 
te des troupes foudoyées demeura à l'armée du 
Prince Eugène fans folde Angloife. Or ce Prin- 
ce fe trouvant encore fort fupérieur en nom- 
bre de troupes au Maréchal de Villars , affiége» 
& prit le Quefnoi dès le commencement de là 
Campagne. 

Ce 
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Ce fuccès lui enfla le courage i ainfi il fit 
one entreprife téméraire dont il Te repentit bien 
depuis; il afliégea Landrecy qui étoit k plus 
de douze lieues de Marchiennes » d'où il (aU 
loit qu'il tirât fes vivres & Tes munitions. Il 
eft vrai qu'il a voit fait des lignes pour cou« 
vrir la marche de fes convois , & qu'il a voie 
un Camp bien retranché à Denain de dix ou 
douze mille hommes entre la grande armée & 
Marchiennes, pour favorifer fes convois; mais 
il ne pouvoit pas empêcher le Maréchal de 
VlUars de lui dérober une marche la nuit » 
fcw de forcer ce Camp retranché de Denain en 
quinise ou feize heures , & c'eft ce qui arri- 
va, par les grandes précautions, par l'extrê- 
me diligence dont ' ufa le Maréchal , & par la 
grgnde confiance qu'il avoit infpirée à fes 
Troupes. 

U attaqua le Camp de Dénain & l'emporta 
malgré la grande réfiftance des Ennemis , une 
heure avant que le Prince Eugène pût y ar- 
river avec la tète de fes troupes pour le fe- 
courir ; & comme l'armée du Maréchal fe trou;- 
va ainfi campée à la gauche de PEfcaut , fans 
avoir rien à craindre de la part du Prince Eu- 
gène qui étoit de l'autre coté de la rivière, 

il 
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H envoya un détaehemenc de neuf ou dïr inlf«" 
mille hommes , qui en trois jours de iîége 
emportèrent Marchlennes fur la Scarpe , Se 
tous les chariots & les magailns de l'armée 
ennemie qui y écoient. De là il aflîégea Se 
reprit Douai, Bouchai», le Quefnoi , & d^ 
vers autres podes , & fit un fî grand nom- 
bre de prifonniers , que l'on comptolc que l'ar* 
mée ennemie outre les Anglois étoit diminués 
de plus de quarante mille hommes en comptant 
leurs morts. 

Ces grands fuccès commencèrent à faire dé- 
iîrer la paix aux AlHés , malgré les efforts de 
la f (flJon du Grand Penfionnaire Heiniîus qui 
h.iïilbit mortellement le Roi de France & les 
François. La fufpetifion d'armes entre l'Efpa- 
gnc & te Portugal fut publiée. Les Anglois qui 
étoietit au fervicc de l'Empereur en Efpagnc 
eurent ordre de demeurer neutres , & les Con- 
férences d'Utrecht commencèrent à devenir ùé- 
quences & (erieufès. 

Nous voyons par l'Edit de création de 
cinq-cent mille livres de rente au denier dou. 
2e fur les tailles, que Defmarets Contrôleur 
Générât des finances commeni^oic à prendre 
quelque chofè de la fage méthode Angloifs 
des 
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dbs annuités. Car le Roi outre Pintérèt rem- 
bourfint tous les ans une partie du capital. 

Mais pour perfedionner cette méthode , & 
pour lui acquérir du crédit , il faudroit i^. 
Fédiblir & l'entretenir en tems de paix , par- 
ce que l'argent étant alors plus commun , l'in- 
térêt pour cent eft plus foible. Le Roi pour- 
rait ou éteindre certaines rentes onereufes com- 
me rembourfement de certains offices, ou em- 
ployer cet argent à relever des manufaâures» 
ou à augmenter certains commerces , ou à des 
ponts, à des pavés, à des canaux, qui rap- 
portent quatre ou cinq fois plus de profit à 
l'Etat que ne monte l'intérêt que le Roi paye 
aux Rentiers qu'il veut rembourfer. 

Quand on verroit durant pluiîeurs années 
ces fortes de rentes payées exaâement & rem- 
bourses même par parties fans aucun diver- 
tiflement des deniers deftinés à ces rembourfeu 
mens, tout le monde foufcriroit aux nouvelles 
créations , ou bien tout le monde en voudroit 
acheter d'anciennes , s'il ne s'en créoit point 
de nouvelles. 

2^ Il faudroit faciliter la vente & l'achat de 
ces fortes d'adions ou d'annuités , que la ven- 
te ie fit ou avee une (impie fignature fur un 

Re. 
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Regiftre de compte en Banque pour les gT( 
romnies , ou par des billets au porteur, pou 
, de petites Ibmmes, à petits frais , & promptemeni 
comme elle fe &it en Angleterre par les billets d 
l'Echiquier. C'efl ainiî qu'à Londres on négocia 
tous les jours fur la place du Change des refta 
d'annuités. 

3°. Il faudroic rendre ces annuités infaî- 
iîflables, afin de leur procurer plus d'acheteurs. 
4°. Il faudroit y afFefler le fubfide d'une feu- 
le Généralité telle que Paris, & faire toujours 
ceffer promptement toute plainte fur la régu- 
larité du payement. On pourroit auHl y deft^ 
ner le fonds des poftes, le fonds des fublides 
de telle Province d'Etat, le fonds du Clergé, 
r le fonds des pays d'Etat , c'ell<à-dire , un fonds 
particulier & féparé. 

A N N e' E 1713. 

Enfin la paix de France fut (Ignée à Utrccht 

i iëparcment avec l'Angleterre le 11*. Avril k 

I trois heures après midi , à quatre heures svec 

la Savoye, à huit heures avçc le Portugal, k 

[ "près de minuit avec le Roi de Prufle , & auûî- 

tôt après avec la Hollande. 

L'Empereur ne voulut point figner alors. 
Aiufi. 
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Ainfi les Troupes Impériales ft redrèrent fur 
k Rhin fous le commandement du Prince Eur 
géne; mats comme elles étoient fort inférieu- 
res en nombre aux François > il fe tint fur 
la défenfive , & laiifa la liberté au Maréchal 
de Villars de prendre Landau ,* Fribourg & 
beaucoup de poftes fortifiés , & de mettre unt 
partie de l'Allemagne en contribution s mais 
enfin les deux Généraux s'abouchèrent à Raftadt 
durant le mois de Décembre pour traiter de 
la paix. L'Empereur 'étant demeuré feul & 
trop foible , fut' enfin obligé d'accepter l'annét 
fuivante les propodtions que fes Alliés avoient 
obtenues pour lui en fàifant leur paix particu* 
liére. 

J'ai vu dans une lettre de Harlay - Oxford 
principal Miniftre de la Reine Anne > que les An- 
glois feuls entretenoient pour l'Empereur qua- 
rante neuf mille hommes fur terre^ & près d9 
trente mille hommes fur mer. 

Les Troupes Impériales qui étoient en E& 
pagne avec TArchiduchefle ou Impératrice , eu- 
rent permifllon cfe fe retirer , & de repailèr en 
Italie fur les vaiifeaux Anglois » & s'embarquè« 
rent à -diverfes reprifes. Les habitans de Bar- 
ielone demeurèrent opio^txes dans leur revoU 

^iu Fofit. IL part, D4 u. 
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te, malgré la plus grande partie de la NoWeC 
{b & du Clergé, Les Chefs des revolics étoient 
' t!u b,is peuple, & exer(;oient dans la Ville 
Une efpcce de tyrannie qui dura peu t tout' 
ft fournit. 

Il parut un nouveau règlement pour l'Aca- 
démie des Sciences , & un autre pour l'Académie 
des Infcriptions, fur lequel j'ai fuit quelque* 
obrcrvations. 

I®. L'Académie des Sciences eft mal nom- 
mée i car on n'y cultive que l'Afironomie , It 
Chimie, la Méchanique, l'Anatomie, la Géo- 
înétrie , & ta Botanique. Cependant il y a 
iieaucoup d'autres fciences que l'on n'y cultî- 
, ve point. La Morale , la Jurifprudence , la Po- 
[lïîtîque , ou la Science du Gouvernement , It 
'^Médecine , la Navigation , la Théologie , le 
Commerce , l'Art Militaire , &c. 

2". Quoique l'Académie des Infcriptions foit 
plus ancienne que celle des Sciences , comme el- 
le eft beaucoup moins utile à l'Etat , il fàlloîe 
dans les Lettres patentes qui les confirment l'u- 
ne & l'autre, faire palTer la plus utile avant li 
plus ancienne. Or perfnnne ne doute que l'Aca- 
démie des Sciences ne foit la plus utile. Or la 
plus grande utilité pour l'Ecat eft toujourt 
■■ . ■ pré- 
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préférable par les Minlftres de PEtat à la 
plus grande ancienneté.. 

3**. Ni Tune ni l'autre de ces Académies n'eft 
point aâez dirigée vers le principal bue du Gou« 
vernement , qui efl: le plus grand bonheur de la 
focieté. Il efl: vrai qu'elles procurent le plaiiir de 
la curiofité ; mais le Légiflateur doit vifer à pro« 
curer encore aux fujets d'autres efpéces de plai- 
iirs , & les conduire le plus promptement 
& le plus facilement qu'il efl: poflîble vers les 
connoiflances les plus utiles pour diminuer les 
maux, & pour augmenter les biens de cette 
première vie , & pour s'aflurer autant qu'il eft 
poilîble , par l'obfervation de la Jufl:ice , & par 
la pratique de la bien&ifance , la féconde vie 
heareufe. 

Je conviens que le défîr de fatisfaire la cu« 
riofîté des Ledeurs eft un défîr raifbnnable* 
Ceft toujours ( pour un Auteur ) être utile à 
la focieté , que de procurer du plaifîr aâuel à 
un certain nombre d'hommes curieux. Un 
Bon Auteur Comique , ou Tragique , un bon 
Aâeur , font aâuellement utiles à la focieté 5 
quand l'un prgcure du plaifîr à ceux qui 11- 
fcnt, & l'autre à ceux qui voyent repréfentcr 
uae bonne Comédie , ou une bonne Tragédie» 

D à z Mais 
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Mais il faut que le Légiflateur vife encore 
plus loin s il faut qUe les connoiâances des 
thoÇts naturelles tendent autant qu'il eft poC- 
fîblé à perfeâionner nos arts les plus utiles » 
tels que font ceux qui regardent la nourritu- 
re, rhabillement , l'Agriculture, les Manufac- 
tures, la Médecine, la Teinture, la manière 
de diminuer la dépenfe pour éclairer & pour 
échaufer les chambres &c. Le travail d'une 
Académie payée des deniers publics doit être non 
feulement de fatisfaire la curiofité, mais parti- 
culièrement pour perfectionner nos arts les plus 
împortans au bonheur de la Société. 

Il faut que le Légiflateur , en établiflant une 
Académie pour la connoijGTance des anciens mo- 
numents, ne fe borne pas à la fimple curiofité de 
ceux qui font bien aifes de favoir ce qui s'eft 
pratiqué en tel tems, ou dans tel pays éloi- 
gné i mais il faut qu'il oblige les Auteurs à 
montrer au Ledeur les augmentations de la 
raifon humaine dans le^ Arts & dans les Scien- 
ces , & à indiquer ce qui fe pourroit faire de 
mieux afin de perfeâionner de plus en plus 
cette même raifon humaine univerfelle s or à 
dire le vrai, ces Réglemens ne font pas^auffî 
bien dirigés vers la plus grande utilité publi- 
que 
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que qu'ils pourroicnt l'être. J^én parle plus am- 
plement dans le projet pour perfeâionner les 
Académies» 

A N ij E' E 1714. 

La paix entre l'Empereur & la France fut 
fignée à Raftadt le 6. Mai par le Prince* Eu- 
gène de Savoye, & par le Maréchal de ViU 
lars : comme la négociation balança & fut 
{brt incertaine quelque tems , les Députés k la 
Dtettd» de l'Empire étoient déjà convenus de 
payer leur contingent de cinq millions deririx- 
dallers pour la dépenfe de la Campagne de 
17 14. & comme il reftoit dans le Traité dk 
Raftadt encore plufieurs articles moins impôt-' 
portans à régler , & pluOeurs formalités à ob- 
ferver, on- nomma de chaque côté des Piénî- 
potentiaites pour s'ailêmbler à Bade! en SuiC 
fe; & quand tout fut prêt à figner, le Princfe 
Eugène & le Maréchal de Villars s'y trouvéreitt 
& fignérent le 14^. Septembre, '";:.; 

Le Roi à foixante & feize ans i prévoyant une 
longue minorité , écrivit fon Teftatnent , te fîgna 
le 14^. Août» & l'envoya cacheté au Parlement 
pour être exécuté après fa mort* 

'La mort de la Reine Anne d'Angleterre ar- 

Dd 3 riva 
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le 12*. du mois d'Août; mais coramt 
!ous les traités étoietit Ggnés, là mort n'ap- 
' porta aucun changement à la paix. Le Roi 
George de BrunTvick pafla en Angleterre, com- 
me le plus proche héritier Proteftant défigné 
par le Parlement d'Angleterre. 
. Pontchartraiii Chancelier las des affaires & 
-delà Cour où il n'avoir plus d'agrément, don- 
k aii fa démilïîon , & fe retira. I! paflbît l'Eté 
I À la Campagne, & l'hyver à Paris dans une petU 
f lÉe raaifon des Pérès de l'Oratoire. 

■;Sa Charge fut donnée à Voifin , qui avoit 
Vê^ Charge de Secrétaire d'Etat delà Guerre} il 
\ dts exerça toutes deux en même tems jufqu'à 
I Ja mort du Roi. 

Salignac Fenelon Archevêque de Cambrai, 
pJlomnie ittulïre par fon efprit & par fa vertu , 
l-ïiiourut fort regretté des gens de bien & des 
Kfbons François , qui euflent fort fouhaité le voir 
"Miniftre Général Ibus le Dauphin Bourgogne 
qu'il avoit élevé. Il avoit plus de vivacité d'i- 
magination que de jiiftede & de Iblidité d'eC- 
Hit. Il avoit donné follement dans les vifîons 
nAo OiiiétiTme, fondé fur un raifonnement mé- 
taphyfique, & fur un défiiitéreflèment chimérî- 
que 



: i, 



P0LIT-1I2.U1S. 



4ÎÎ 



<[ue j mais malgré fès vidons U tiimoit fort la juG 
tice & la bien tu ifa lice. 

£(iit de Mai par lequel le Roi conttitue cînqf , 
cent mille livres de rente au denier feizc fur 
les Contrôles. 

Semblable Edit au mois d'Août rembouifa- 
ble en dix - fi:pt ans. 

Semblable Déclaration pour faire créer parles 
Etats de Bretagne fix vingt mille livres de ren- 
te au denier vingt rcmbourfîibles en vingt & 
un an. Il parcit que cette méthode Angtoife 
pour les rembourfèmens commençoit à plaire 
à ceux qui avoicnt de l'argent à placer , & 
c'eft effedivemeiit de beaucoup la meilleure pouc 
te Roi & pour l'Etat, & par conféqncnt per- 
nicieufe pour l'engeance des traitans Se niitre* 
ufuriers. C'eft dommage que Defmarets ait été- 
déplacé bientôt après du Miniftére des finan- 
ces, lui qui avoit commencé à goûter une H 
bonne voye. 

Année J71Î.. 

La mort de Louis XIV, Roi de France k- 

foixante &dix-fept ans, arrivée le premier Sep- 

mbre , fit beaucoup de bruit en Europe-,'' 

tais conime tous les voilins écoicnl las de la' 
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guerre , & qu'elle venoit d'être fulpendue par 
des traités , cette mort n'apporta puiiit de chan- 
gement aux atFaires de l'Europe, mais ftule- 
ment dans le Minidére de France. Ce Prince 
' iè vit mourir avec une grantle fermeté & avec" 
un grand fang froid. On remarqua fort le pe- 
tit difcours qu'il fit publiquement au jeune 
, Dauphin deux jours avant fj mort; cet enfjnC 
' u'avoit que quatre ans & demi ; ainfi c'étoic 
'^utôt une déclaration de fés fentimens adreiTée 
à tous ceux qui étoient dans fa ch,in)bre,. 
■ qu'une inftrudion pour ce jeune Prince , qui ne 
.. devoit pas être de longtenis en état de l'enten- 
l'^dïe & d'en profiter. 

Mon filt , lui dit- il , jt vorts Inijfe un grand 

Royaume à gouverner ; je vous recommande fur-, 

tout de tvavtâlhr autant que vmts pourrez à di'\. 

tttimier les maïut ^ à augmenter les biens de vOt 

[ fujets ; ^ four cet effet je vous demande avec 

• 'ntjîatice de conferveY toujours pricisufement la 

I ^aix avec nos voijîns comme la foiirce des 

I ^"^ grands biens , ^ d'éviter foigmufement la 

\ guerre comme la fource des plus grands tnaux. 

IZe faites donc jamais la guerre que four vout^ 

âéfendre , ou pour défendre vos aSiès. Je vous 

avoue que de ce coté - lA je ne vous ai pas donné 

de 
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de bons eocetnples -, mais *wiujjî âefi la partie de 
fna vie ^ de mon Gouvernement dont je me re^ 
pens davantage. 

Ce Prince avoit de bonnes qualités , mais 
Henri IV. fon Grand -Père qui mourut à cin« 
quante quatre ans en i^io. valoit encore 
mieux par l'efprit , par le courage , & par une 
connoiflance plu^ exaâe des qualités qui font 
les plus eftimables & les plusj dignes de louao- 
ges parmi les hommes, telles que font la )\xî* 
tice & la bienfaifance ^ & s'il e6t vécu autant 
que Louis XIV. fon petit - fils , c'cft-à-dire. 
vingt-cinq ans de plus , s'il eût régné jufqu'en 
I5j3. il auroit exécuté fon beau projet de la 
Diète Europééne , pour maintenir toujours 
les Princes & Etats de l'Europe fans guerre 
entr'eux, comme la Diète Germanique main- 
tient toujours les Princes & Etats d'Allemagne 
fans guerre entr'eux depuis plus de cinq-cent 
ansi par ce merveilleux établiifement , il eût 
été non- feulement le plus grand Roi. mais en* 
cote le plus grand homme , le plus grand bien- 
faiâeur des hommes, qui ait jamais été & qui; 
puifle jamais être. 

La fidélité dans les promefles à l'égard de fes 
voiiinseft une partie de la juftice d'un Souve-r^ 

rain» 



tain. Or fi Henri IV, eue fait un traité com- 
me celui des Pyrénées, il n'aurolt point fure- 
iiieiit recommencé la guette avec l'Efpagne fut , 
le prétexte de l'invalidité des renonciations, & \ 
fur ce que les filles des particuliers héritent en ] 
Brabant. 

Un Roi qui ne demande de fubfides à fei 
fujets que ceux qu'il trouveroit juftes lui-mêms 
s'il étoit fujet , eft un Roi jufte. Tels font les 
fubfides qu'on leur demande pour une guerri 
défenfive. Or les premières guerres de Louiï 
XIV. qui l'outtanC décrié, comme ambitieux, 
iniude, parmi les nations voifiiies, ctoient-el- 
les des guerres purement défenfîves ? Henri i- 
toit donc plus Julie. 

Louis a été plus magnifique que Henri fon ' 
ayeut, il a plus dépenfé en bâtimens , il a beau- 
coup plus donné de penfions ; mais s'il a don-" 
né avec profufion des penfions, les donnoit- ' 
il toujours à ceux qui avoient plus utilement 
fervi l'Etat? Et puis fur qui prenoit-il cm' 
penfions qu'il donnoit ? N'étoit - ce pas en 
augmentant les tailles fur de pauvres famil- 
les, en leur ôtant une partie de leur néceflai- 
rs ? Henri pratïquoit mieux la jiillicei& la 
bienfaifauce. 

Lt 



Ce Dauphin Bourgogne n'avoit qu'une peti- 
te {bmme par an pour fa caflètte , c'eft-à-dirè , 
pour latisfàire (es goûts & les fentaifies > mais 
comme il donnoît beaucoup de cet argent à de 
pauvres familles , on peut dire qu'il étoit bèatt- 
coup plus libéral, beaucoup plus bienfaifaot 
que Louis XIV. (on ayeul , parce qu'il donnoit 
beaucoup du fien \ mais donner le bien d'ati- 
tmi à des courtifans , & à des femmes de fa 
Cour , eft - ce bienfàifance ? n'eft - ce pas plil- 
tôt injuftice? Le Dauphin n'étoit point ma- 
gnifique i mais il étoit bienfaifàut , ce qiii 
vaut incomparablement bien mieux: que ma- 
gnifique. 

Vouloir donner contre les Loix de l'Etat aux 
lenfkns de Madame de Monrefpran un droit de 
iiiocéder à la Couronne, qu'ils ne peuvent jamais 
avoir par les Loix anciennes de l'Ekat, puifqb'À 
tant ïbrtis de Madame de Monœfpàn durant fai 
vie de Mr. de Montefpan Ion mari , ils ne peu^ 
vent jamais être regardés feloti' tes Lois: que 
comme enïans de Mr. de Montefpan & firéyet 
€ad^:s de Mr. \t Duc d'ÂnCin, n^eft-ce pat 
commettre une grande injuftioe ? Si Louis XI V, 
eût eu à juger dans un autre Prince un ^rbu 
cédé pareU, l'àûroit-il trouvé jufte ? ^nA 

IV. 
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IV. foii ayeul n'eût point fait cette ininfltcc 
11 ell vrai i^ue la grande puiil'ance de Louis 
XIV. a jette durant ià vie une eipéci; de voile 
fur ces procédés injultesi mais ce vuilc ferau- 
ie dans (laquante ans , & te Public jugera alors 
rpâe fes adjuns cunime nous jugeons piélewe- 
P-%ienc des bonnes & des mauvaifcs uiftions de 
l'Empereur CharUs- Quint , & l'on verra com- 
bien Henri , combien le Dauphin Bourgogne 
étoient plus jurtes que Louis. 
. Il faut avouer cependant eu l'honneur de 
r -Louis XIV. qu'il avoit beaucoup de (îtuiencc, 
de modération, de politelfe, de courage d'ef- 
prit , de fermeté dans fa conduite, de con- 
noilTances de différentes parties du gouverne- 
ment parties du Gouvernement, & que pour 
un Roi très-puiffant, & pour un Roi très 
■ mal élevé , il étoit fort eflimable par pluHeurs 
( qualités. Je ne doute pas que s'il fût né 
comme Henri IV. & fécouru dans fa jeuneiTe 
par la contradii5tion , & par l'émulation entre 
pareils, il auroit été plus jufle qu'il n'a été t 
• mais la condition des Rois, qui a des avatita- 
' gcs fur la condition des particuliers du côté de 
Js vie molle, oiflve, voluptueufc, & du côté de 
la puiâHncei efi bien au-de0bus de la condition 
des 
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des particuliers du côté de la vie laborieufe ^ 
vertueufè , & du côté de la docilité , de la fer* 
meté, & de l'étendue d'efprit. 

Quelques-uns blàmoient fon air férieuz , Se 
l'appclloient morgue ; mais pour moi , je crois 
que c'étoit un air nccefTaire pour Te faire plus 
refpcder par une Nation trop familière , à la^ 
quelle il eft à propos pour fon propre bonheuB 
d'infpirer du refpeft. On ne fauroit gouverner 
les Grands enfans fans une certaine autorité 
que donne le refped; ainfî quand il n'auroic 
pas aimé à être refpeâc, il auroit dû pour la 
propre utilité de fes fujets alFedler un air fS- 
rieux & majeftueux. Il auroit dû en ufer avec 
fes cotn:tifaq|P0mme il faifoit , leur parler peu , 
& fe communiquer peu. 

D a toujours préféré pour Miniftres les gens 
de bafle naiffance aux gens de grande qualité i 
& je louerois en cela fa prudence, s'il avoit 
choifi les plus grands génies. Il ne faut pas qut 
les. enfans du Souverain puiflent jamais avoir 
à craindre le crédit de fes Miniftres ; mais il 
faut que le Miniftre accrédité pûiife par un Mi- 
niftére très prudent confcrvcr aux enfans de 
ion Maître l'autorité Royale toute entière* 

Il aimoit fort à 6tre hué, & loin de blâmer^ 

en 
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en lui ce dciîr îmmenre des louanges, je croii 
que tes Rois ne fauroicnt trop les délirer i mai* 
malheurcufemenc on ne lui avoit pas appris , ni 
dans fon enfance, ni dans ià jeunelTe, à con- 
noitre ce qui eft le plus louable. On ne lui a- 
' voit pas appris que rien n'eft louable que les 

adions vertueufes , c'cft-à-dire , l'oblèrvation ^ 
de la jiiftice pour ne faite mal à perfonne mal- 
gré le penchant à la vengeance, & la pratique 
de la bienfaifance , malgré les grandes difficultés , 

tpour devenir grand bienfaideut du public : il ne 
connoiilbit pas plus que le commun du monde ce 
qui méritoic plus ou moins d"être loué. On 
ne lui avoic donné de dcfirs que pour augmcn, 
ter fa puilTunce , & pour en fa)|^ji9rade , fans 
lui faire remarquer que la puiirjnce injufte &. 
malfaifante ell toujours odicufe , & qu'elle efl 
d'autant plus odîeufe qu'elle eft plus grande. 
Les louanges perpétuelles que lui donnoient 
tes Minières & fes Courtifans l'avoicnt rendu 
un peu trop préfomptueux. La grande quanti- 
té de médifances & de calomnies qu'il avoit 
entendues le rendoient fort foupqonneux, fort 
déBant, & fort raéprifant : Il ne connoilToit 
pas aflez combien la différence d'cfprit & de ver- 
tu dans les Miniftres pouvolt apporter de ditie- 
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lenoe dans les Aiccès des affaires , & par malheur 
H ne lui vint jamais à l'efprit de mettre en ufage la 
méthode du fcrutin perfeâionné entre trente pa- 
ireils pour connoitre avçc fureté les trois fujets du 
plus grand mérite national de ces trente, pareils. 
. On l'a loué aifez du côté de fa magnificen- 
ce, mais jamais aâez de fa grande juftice en- 
vers (es voifîns , ni de fa grande bienfaifànce en- 
vers fès peuples , cotffxie on a loué Louis XIL 

Lor{qu'il comment^ à gouverner , il ne pou- 
voit plus prendre que dans les Hiftoriens fages 
des idées véritables de la véritable valeur des 
aâions qui méritoient les louanges les plus, efti- 
mables s mais par malheur on ne lui avoit don- 
né dans fon éducation aucun goût poqr aucune 
ePpèce de leâure , pas même pour la vie de$ Hom- 
mes lUuftres de Plutarque ; leâure de Princes. 

Après la mort du Roi, le Duc d'Orléans 
Régent alla au Parlement. On y lut le tçfta- 
ment du Roi ; & malgré les difpoiltions de 
ce teftament , il fut reconnu Régent du Royau- 
me avec toute l'autorité d'une parfaite Régen- 
te ; ainfi l'article de ce teftament qui ne lut 
donnoit pas le titre & les prérogatives de Ré- 
cent ne fut pas fuivi , parce qu'il étoit contrai- 
r« aux Loix fondamentales de. i'£ta$ , ç'çft-^- 
i. dire. 
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dire , à la coutume 
taire , qui veut que le plus prothe parent 
majeur foit Régent du Royaume avec l'au- 
torité du Roi , en attendant la mujorité du Roi 
miiuur. 

Cette coutume e(l d'autant plus fage , qu'é- 
tant bien connue de tout le monde , chaque 
officier de l'Eiat prend fes mefiires de loin pour 
obéir au Rcgciii futur jurant fa Régence, 
comme il obéira au Roi même après Ta mino- 
rité ; c'eft ainfi que la mère de Louis XIV. 
fut déclarée Régente en 16^43, avec toutes les 
prérogatives de Régente , malgré le teftamcnt 
du Roi fon mari , qui lui ôtoic fa principale 
prérogative, qui confirte à pouvoir fui-mèmeft 
choilir un Confeil , & à n'être pas afltijetcic i 
luivre la pluralité des voix de ce Coiifeîl. 

Le Régent dit au Parlement, qu'en fuîvant 
le plan du teu Dauphin dernier mort,ilavoit 
deflein d'établir divers Confeils félon la diver- 
ûté des atTaires , afin de fe conduire avec plus 
de fagefle. 

Ce plan étoit bon pour difcuter les afiaircs 

difficiles & pour perfeâionner les Règlements 

& les établiflèments & toutes les atiàires qui 

ne preiTeiit pas & qui ne demandent pas celé-' 

rite 



P0LITIQ.UI8. 433 

rite de dédfîon ( mais il falloit en même tems 
conferver le Miniftére journalier des affaires 
journalières & prenantes , pour faire exécuter 
tous les jours les règlements anciens. 

Ce fut une faute de renvoyer les affaires 
journalières à ces Ck)nfeils confultatifs i il n'y 
avoit qu'à fuivre de ce côté là l'ancienne for-- 
me du Gouvernement de Louis XIV. d'avoir 
plufieurs Miniftres » & y ajouter feulement les 
G>nfeils confultatifs fous chaque Miniftre , pour 
les a£Eâires importantes moins preâantes > & non 
encore décidées. 

Un mois après la mort du Roi, le Régent 
écrivit une lettre circulaire aux Intendants des 
Provinces, pour leur demander des Mémoires 
fur la méthode la plus facile & la plus elHca* 
ce pour empêcher les difproportions excefCves 
dans les repartitions de la Taille ; & c'étoit e& 
feâivement le plus important objet de la par«^ 
tie du Gouvernement qui regarde les Finances $ 
maïs ce ne fut qu'un vain dé(ir , &ute d'établir 
un bureau exprès formé de membres fort in« 
ftruits & fort zélés pour un pareil ouvrage. 

Au commencement de l'année il y eut trois 
Edits pour créer fur les tailles & fur le con« 
troUe pour environ cinq cent mille livres de 

Am. Polit. IL part* £ e xen- 
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rente au denier feize rembourfables par par» 
ties chaque année. 

Il eût été facile à Deftnarets , qui gouver* 
noit encore alors les Finances , de trouver à em- 
prunter les fonds de pareillles rentes au de- 
nier vingt fur la fin de l'année , parce que let 
rentes fixes de l'HoteKde-Ville avoient • Àé • ré» 
duites au denier vingt -cinq, ou i, quatre pour . 
cent d'intérêt , au lieu qu'elles étoient aupahu 
vaut au denier vingt ou à cinq pout cent 
d'intérêt > mais après la mort du Roi Louis XIV. 
Defmarets fut déplacé. Le Duc de Noailles 
Fréfident des Finances ne comprit pas appa- 
remment toute l'importance de foutenir l'éta- 
bliflemem des rentes rembourfables par parties 
chaque année, pour trouver promptement de 
l'argent à emprunter. 

Ainfi finit l'ufage de cette bonne méthode 
Angloife des annuités , avant qu'elle eût le loi- 
fir de fe perfectionner j le feul déplacement 
d'un Minillre des Finances en fut la caufe. 

Ceci prouve que pour faire des progrès dam 
chaque partie de la police d'un Etat, il &ut 
des Confeils confultatifs perpétuels , qui ne meu« 
rent point , qui foutiennent puiflamment & 
perfeâionnent toujours les bons étabUiTemens # 

4r 



Se que chaque Miaiftre ne fe mêle que de 
faire exécuter promptement par fes décifion^ 
jouroaliéres les anciens règlements qui regar- 
dent Ton Miniftére , & les règlements nouveaux 
qui auront m difcutés dans les Conseils con? 
fultatifs. 

U parut un Edit qui fut fort aprouvé par 
kfi gei^ de bient ce fut la révocation d'une 
inûiftUé de privilèges des gens riches ^ qui les 
avaient achetés à bon marché pour s'exempter 
de Jl^ctajlk. Us furent rembourfés, 

A N N B' E I 7 I tf. 

Le Roi Louis XV. vint demeurer à Paris, 
Les Siourgeois , les Officiers de guerre , de ro- 
be, les Officiers de la Maifon du Roi, en fur 
rent fort aifes. Le Régent avoit chotû Paris 
comme plus commode pour fes amufemehtsi 
mais le Miniftére y perdoit de fon autorité ; 
le feu Roi qui ^'en étoit apperçu avoit choifi 
durant vingt ans le féjour du château de Saint 
(krqiain i que Franiçois Premier avoit &it bâtir 
i quatre lieues & demie de Paris > & puis vers ' 
I68j. il alla faire fon féjour ordinaire à Ver^* 
biHsiJ^ ^u'iji avoit fait bâtir à une Ueuç & d^ 
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Texécîlltîoili de cet Edît Axxfilence fous des péinnl 
fuffifantes i il auroit fini toutes ces difputes ^ 
qui ne peuvent jamais finir que par le filencf 
éommandé & bien obftrvé. On fe fauvoit a* 
Vant la Bulle , fans en parler s raifon docifive. 

Comme les Traitans avôient fait de grands 
profits aux dépens du Peuple dans radmim& 
tration des Finances depuis i^89« le Régent 
forma une Chambre de Juftice pour les ta^ 
xes ; on devoit fonder la taxe fur la déclara* 
tion du revenu qu'ils a voient en 171^. Il en 
tira environ cent quarante millions de billets 
de rStat à la décharge des dettes de la natioflé 

Noui vimes avec plaifîr Pétabliflêment & I0 
t>togrès de la Banque ; le Royaume eut auroil 
tiré de grands avantages» fi l'on n'avoit pas 
voulu porter Ion crédit au-dela du tiers de (bn 
drgent comptant^ au-delà de la valeur de fes 
marchandilès & de fes billets aâifs/ & c'eft poof 
cela qu'elle ne dura que deux ou trois ans. Lt 
Couir au lieu d'employer les billets de Banque 
en marchandifes ou effets faciles à convertir en 
érgènt, en achetoit des adions & en fkifoît 
âes ptéfens à dés femmes^ à des Princes» i 
ées Courtifans. 

tl â ^ra eettd àhiléd tin imprimé tf ès^ ai«r 

rieujt 
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tieui ) & qui par fon autenticité & par la ma-^ 
niére fage & fenfée dont il étoit écrit 5 mérite 5 
ce me femble , une place dans ces Annales po* 
litiquess c'eft un Mémoire dans lequel Mr. 
Defmarets juftifie la conduite qu'il a tenue dans 
le miiiiftèce des Finances durant les dernières 
amiiée; du régne de Louis XIV. 

Ce qu'il y a de plus important dans cet écrit ^ 
fi'eft qu-il repréfente naiyement les dettes im« 
menfes. dans lefquelles ce Prince avoit très im^ 
prudçmment & très injuftement engagé fesPeu-^ 
pies pour (butenir de longues & fanglantes 
guerres qu'il pouvoit facilement éviter. 

Lettre de Mr. Desmârets â Mr. le Duc 
D*bRLBANS Régent du Royaume, en 
LUI rkvoyàkt son Mémoire. 

' I 

MONSEIGNEUR, 

Je fupplie très humblement Votre Altère Roy-^ 
aie de donner quelques moments de fon attention 
âu Mémoire que fat PhonneUr de lui préfentef\ 

Mémoire. 

Le feu Roi m'ayant fait l'honneur de me choi« 
fir le 20®. Février 1708. pour remplir la pla- 
€G de Controlleur Général des Finances, j'ai 

£ e 4 fou.9 
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foutenu avec un travail continuel & pénible * 
le poids de cet emploi, jufqu'au premier Sep- 
tembre i?!^. 

Votre AIccfle Royale fait parfaitement, que 
le ConiroUeuc Général de« Finances n'eft ni 
, Ordonnateur ni Comptable depuis le Règlement 
[ du S- Septembre IfiSi. par lequel le feu Roi 
I fupprima la Commidion de Surintendant des Fi> 
I nances pour toujours; Le feu Roi en a fait 
' toutes les fondions lui-même; il ne s'eft &it 
lucun payement qu'en vertu des ordonnancei 
& des états qu'il a flgnés ; & le ControUeur 
Général des Financer a été lîmplement l'exécu- 
teur des ordres de Sa Majefté. 

AinG n'ayant fait aucune geftîon qu'en ver- 
tu des ordres du Roi, je ne fuis point obligé 
d'en rendre compte j mais un motif d'honneur, 
& le refped que }e dois à V. A. R. me prêt 
fent également de donner des éclairciSemenu 
fur l'état où étoient les Finances au 20. Fé. 
vriet 1 708- fut ce qui a été fait pendant {èpc 
ans & demi, jufqu'à la mort du Roi, pour fou- 
tenir les dépenfes de la Guerre & tout l'Etat* 
& fur la ntuation où étoient les finances au 
premier Septembre 171?. 

Le premier objet auquel je donnai toute mofl 
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nttention » fut de reconnoitre les dettes de PE* 
tat & les papiers qui étoient décrédités , & qui 
avoient fait reflerrer l'argent à un tel excès 9 que 
le payement des troupes avoit manqué dans pref* 
que tous les départements. On ne pouvoit iant 
ipiprodence (aire publiquement cette reconnoiC- 
fimce. Il faloit, au contraire» cacher le mal» 
pont ne pas manquer totalement ; mais les 
papiers qui étoient dûs au Public, ont été fî * 
connus , que la fimple explication en fait voir 
k Vérité. 

n étoit dû au Public au 20^. Février 1708- 
pour les nouveaux billets de monnoye reformés^ 
en 1707. Le marc d'argent étant alors à 28* 
Livres, foixante . & douze millions. 72000000. 

Billets de moûnoye convertis 
en billets des Fermiers Généraux 
clés Fermes unies & des Rece- 
veurs des Finances ^ pa3rables en 
cinq ans , cinquante quatre mil- 
lions quatre cent trente-cinq mil- 
le huit cent vingt-cinq Livres. • 544358^7* 



* « • 



Liv. iz64isStSx 
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Liv. i2643S9^t 



Anciens billets de monnoye 
non reformés , gardés par ordre 
dans les. Caiflês des Tréforiers» 
dont il &loit &ire les fonds » neuf 
millions cinq cent (bixante & dix 
mille deux cent quarante - huit 
Livres. •..••• 

BiHets des Sousfermiers des Ay- 
des par forme de prêt , fept miU 
lions deux cent mille Livres. 

Promeflès de la caifle des Ga- 
belles , foixante millions quatre 
cent foixante » trois mille (èpt 
cent cinquante Livres. • • . 

Billets d^emprunt des Tréfo* 
tiers de l'extraordinaire des Guer-* : 
fes, & des Adjoints qui leur a* 
t^oient été donnés pour foutenir. 
les dépenfes de leurs exercices 
des années iyo6. & 1707. foi- 
tante un millions fept cent cinq 
mille huit cent vingt-fept Livres. 



9î7oa48. 



720000a 



^4^37âa 



6170^^27. 



7 

• 






•• 



Liv. 26^^6^660^ 



Uv. 
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Liv. 2S<;3S<)66o^ 
Intérêts échus de ces diâféren- 
parties, vingt -fept millions 
neuf cent quatre- vingt onze miU 
le fix cent foixanteciriti Livres» 2799 ï^^î* 

U étoit dû aux Tréforiers de 

^oute nature, ordonnances & é- 

tats non acquittés, cent deux 

millions trois cent fbixante fix 

niilie huit cent trente trois Livres. I023^^S33« 

n avolt été confommé par a- 

vancç fur les revenus de 1708- 

pour les dcpenfes de 1706. & 

'707. cinquante quatre millions 

'^uit cent trente trois mille hui( 

c^xit trente trois Livres/ 

Plus fur les années 1709, 1710. 
1*7 II. & 171a. il avoit été con- 
^mmé par avance , quatorze mil- 
J^^ons deux cent quatre-vingt fix 
^ï^ille fix cent foixante & dix 
livres. • . . . ♦ . 
Emprunt fait à Gènes, deux 
aillions de Livres. . . . 



U83383?- 



1428^^70. 



2000000, 



Liv. 46^844^^1. 



Liv« 
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. . • . Lîv. 46^844^^1- 

II étoit dû au Sr. Bernard , 
pour avances faites pour ks 
troupes , & pour lefqueiles il 
lui a voit été donné des billets 
des Tréforicrs de l'extraordinaire 
des guerres qu'il a fallu rempla- 
cer» onze millions de Livres. • 

Aux frères Hoguer, pour les 
arvances faites pour l'armée d'Ita^ 
Ke en 170^. plus de cinq mil- 
lions de Livres 

Les dépenfes de l'année 1708- 
liiîvant les ordonnances» deux 
cent deux millions fept cent qua- 
tre vingt huit mille trois cent 
cinquante quatre Livreis. • • 

Total» fix cent quatre vingt 
cinq millions (ix cent trente trois 
mille quinze Livres. 



500000a' 



Y 

• • 

20Z7883f4i' 

ii r . 



Liv. tf 85^33015/ 

• tr. 

Les fonds de l'année 1708. ayant été pteJ^tHÏ 
entièrement confommés par avance , il ne relloil 
de fonds libres de l'année 1708. déduâion fiSbi 
de charges & atfîghations anticipées , que vingt 

mîllioi»*' 
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■nillions trois cent quBtre - vingt - huit mille 
trois cent trente-huit livres. 

Il n'avoit été &it aucune difpolîtion pour 
les vivies de la campagne : nul fonds pour la 
xemotftes & la recrues. 

Tel étoit alors l'état des Finances du Roi» 
l'état des dettes mobiles du Royaume ■■ tel é-- 
toit l'état des fonds qui reftoient pour fatis&î- 
re à toutes ces dettes* lors que Mr. de Clu- 
millaid , chargé d'ailleurs du détail de la guer- 
re, fuppHa le Roi de le décharger d'un &r- 
deau qui devenoit tous les jours plus pefant. . 
A quoi on peut ajobter. que la rareté da 
l'eTpéce , les femmes confîdérables dues aux Tré* 
{briecs& aux Entrepreneurs, le défaut de payfe- 
Lent des alTignations , le difcrédit des eflêts 
Roi & l'ufure qui fe &ifoit fur les billets 
monnoye & fur toute forte de papiers» a- 
int mis les Finances dans un état qui pa> 
it fans remède. 

Roi me nomma Controlleur- Général 
Cette aflreufe fîtuadon. Elle m'étoit afièz 
le peu de polïïbilité de fatîsfaîre à tant 
lépenfe avec fi peu de fonds , me parut 
d^ toute Ion étendue, & je fentis tout lé 
pMï. i'ane .paceilte commiffion : mais le Roi 
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ne me laifla pas la liberté de lui repréfenter et 
que je fçavois & ce que je connoiflbis de Pétat 
de Tes Finances. D me prévint & s'expliqua 
nettement, me difant qu'il connoiflbit par&i* 
tement Fétat de fes finances 9 qu'il ne me ék* 
mandoit pas l'impoiTible; que fî je réiii&flbis, 
je lui rendrois un grand fervice dont il mt 
fçauroit beaucoup de gré, & que fî le filc» 
ces n'étoit pas heureux , il ne m'en imputeroit 
point les événements. 

Je crus devoir commencer cette difficile ad- 
miniftration par un coup décifif , & qui mar« 
quant au Public que je connoiflbis l'ordre & 
l'oeconomie d'une bonne régie, étoit feul capa- 
ble de donner à l'efpéce fa première circulation 
& de ranimer la confiance. 

Je compris que le Tréfor Royal, comme It 
centre de la finance, devoit recevoir tout U 
produit des revenus de S. M. , & je. m'attachai 
à l'y faire remettre tout entier à l'échéance de . 
chaque payement. 

Quatre raifçns principales m'y déterminé» . 
rent. 

Premièrement , pour engager les Comptablei 
à payer plus régulièrement qu'ils n'avoient ùiu 

jkcgndement» pour epipècher que ceux qui 

a voient 
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aToIent pris des engagements pour le fervice 
ne fuflènt plus longtems expofés à eâuyer de 
longs retardements , ni privés par les mauvais 
fjs& difficultés des Comptables , d'une partie dt 
leurs intérêts dont le retardement jufqu'alors 
avoit &it un tort coniidérable au crédit du 
Roi. 

Troifîémement , parce qu'en faifant porter dU 
reâement à la caiâe du Tréfor Royal, le pro^ 
doit des revenus de S. M. , je redonnois à cette 
caiflê un crédit éteint depuis longtems» per- 
fuadé que le feii^ moyen de diiliper la fupério* 
rite ufuraire que l'efpéce avoit prife fur I9 
papier » & de &ire fortir l'efpéce , étoit de fai- 
re voir au public beaucoup d'argent ciiculef 
dans la caiflè du RoL 

Quatrièmement , je penfai à établir une régie 
certaine , & qui me mit en état de pourvoir 
aQxdépenfes les plus preHees par la connoiâan- 
ce du fonds certain que j'aurois dans cette caid 
fe, fuivant les bordereaux qui m'en feroient? 
remis toutes les femaines & tous les mois. 

Cet arrangement fut applaudi, & eut tout 
ïtSkt qu'on en pouvoît attendre. 

Pour parvenir à l'exécution de ce projet, il 
Sùoit rendre libres les fonds de l'année 1708* 
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qui avoient été confommés enticremenc par Set 
afiîgnations anticipées , lefquelles avoient été d 
rées pour les dépenfes des années précédentei. 
Le Roi ordonna qu'elles feroient raportée» 
& réalHgnées Hic l'année 1709. ce qui (ut ex& 
cuté. La diminution des efpéces qui avoit éti 
annoncée pour le premier Mars 1708. & fut. 
ceiHvement dans les autres mois de la mèiiM 
année, détermina tous les porteurs d'aiTigna. 
tiens à les rapporter fans peine , pour éviter 
les diminutions qu'ils auroient fouffèrtes , fi 
on avoit pu les acquitter exaiftement. 

Il faut obferver que ces fonds n'étant pas, 
î beaucoup près , fuinfants pour fournir aux 
'dépenfes les plus pre0ees & les plus nécedàires 
il fallut penfèr à augmenter le crédit & facili- 
ter de nouveaux emprunts : & comme il avoit 
été ordonné par un Arrêt du 29. Odobre 1707. 
que tous les payemens ne pourroîent être &iu 
ni ftipulés que les trois quurts en efpéces & 
l'autre quart en Billets de Monnoye , le défaut 
de liberté dans les conventions qui fe pou* 
voient faire entre le prêteur & l'emprunteur ■ 
&ifoit toujours re0errer de plus en plus l'efpé- 
ce i le Roi pcrmic par arrêt du 27. Février 
170$. la liberté des flîpulations. Cet arrêt & 
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les diminutions annoncées cauférent un aâès 
grand mouvement d'argent, & donnèrent les 
moyens de foutenir les dépenfes de cette an- 
' née 1708'. Il fallut encore avoir recours à d'au- 
tres expédients. On créa par quatre Edits» 
deux millions cent mille livres de rente fur 
l'Hôtel - de - Ville au denier feize , au principal 
de trente-trois millions (ix cent mille livres. 
On créa auiG des augmentations de gages, 
que les Officiers des Compagnies Supérieures , 
les Officiers de Police & ceux de Finance fu- 
rent obligés de lever» qui produKirent la fom- 
me d'onze millions quatre cent mille livres. 

On fit auffi divers traités d'affaires extraor- 
dinaires , dont le total étoit de trente-fix mil- 
lions. 

* Tons ces expédients produifirent les fonds 
pour les dépenles de la campagne de 170S. ce 
qui étonna les ennenlis de la France , qui é- 
toient perfuadés que les Finances écoient aban- 
données comme infoutenables. 

Le mauvais événement de la bataille d'Où- 
denarde , & la prife de Lille , firent retomber 
kfi aflâires dans une nouvelle confufion & dans 
Dn embarras , dont avec raifon on pouvoit 
défefpérer de fe tirer. 

Am. Polif. IL part. F ( Les 
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Les ordonnances pour les dépenles de Pan- 
née 1708. ont monté à la fomme de deux cent 
deux millions fept cent quatre-vingt trois mille 
trois cent cinquatite-quatre Liv. 202783354- 
' Il a été aflîgné fur divers fonds 
cent quatre-vingt-quatre millions 
quatre cent vingt-trois mille fei- 
ze Livres. ...'.... 18442301^. 

Fartant refte à âiligner dix- 
huit millions trois cent' foixante 
mille trois cent trente-huit Liv. 1 83^03 38* 

Les fonds ordinaires & extraordinaires de 
l'année 1708* & des précédentes ont produit 
depuis le 20. Février 1708. deux cent vingt 
neuf millions cinquante-neuf mille quatre cent 
fcrixante-fept Livres. . . . 22905 9467, 

Dont il a été confommé pour 
les dépcnfes de l'année 1708. 
cent quatre-vingt-quatre millions 
quatre cent vingt-trois mille tren- 
te fix Livres 184423036. 



Refte . . . • Liv. 44^36431. 

Le détail de tous ces arrangements compofe 
un gros volume. 

Ak- 
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La nécefHté de continuer la guerre fit pen« 
1er aux moyens de rétablir la confiance. & dt 
faciliter la négociation des afCgnations qu'il faU 
loic donner en payement aux Banquiers , Tré- 
foriers, Entrepreneurs, & autres, chargés de 
fournir les dépenfes. On fè propofa d'ordon^ 
ner que les aiUgnations qui avoient été tf« 
rées par avance fur les revenus de l'année , 
feroient acquittées à leur échéance. Ce règle- 
ment fait par un arrêt du 19. Février 1709. 
eut d'abord tout le fuccès auquel on s'étoit 
attendu. Les porteurs des aflignations tirées par 
avance , voyant leur payement aflùré , fe dé- 
terminèrent à prêter aux Tréforiers , aux Mu- 
nitionnaires & autres , l'argent qu'ils recevoient 
du payement de leurs ailignations ; mais cet- 
te difpofition changea bientôt après. La tU 
gueur de l'hyver & la difette des grains fi^ 
rent reâerrer l'argent plus que jamais. Ce^ 
pendant il falloit pourvoir aux dépenfes de k 
guerre , aflurer le prêt des troupes & leur fub- 
GStance , & remédier promptement à la cherté 
jdes grains dans tout le Royaume. 

Pans une û trifte fituation , on n'avoit paf 

Ff a la 
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la liberté de choilir des moyens qui puflenc 
{ùrement & prompiemeiit produire l'argent nc- 
ceffaire pour les dépenres. Il fallut prendre 
E «eux dont on s'étoit fervi dans les années pre- 
\ xcdentes , quoique le fuccès en fût fort dou- 
rteuxJ On créa de nouvelles rentes fur l'Hôtel- 
p de -Ville. On créa pareillement des augmen- 
tations de gages qui furent attribués à dific- 
lents Officier , & on en fit des traités par- 
ticuliers, afin de s'aflùrer des fonds comptant» 
pour le payement des dépenfes. 

Les expédients ordinaires de Finance aux- 
quels d'abord on s'attacha , nuroient été une 
I feible relfource , fi par un bonheur auquel on ne 
I A'attcndoit pas , les vailTeaux qui avoient été dani 
la Mer du Sud, n'étoicnt heureufement arrivéi 
tdans les Ports de France. 

Leur chargement étoit très riche , & il» 
avoient dans leurs bords pour plus de trcn- , 
ie millions de matières d'or & d'argent. Ori 
\ f ropofa aux iniérelTes dans leur chargement , 
' de porter aux Hôtels des Monnoyes toutes 
les matières , fie d'en prêter au Roi la moi- 
tié , pour laquelle on leur donna des aiH- 
gnations fur les recettes générales , & l'inté. 
ICC i. dix pour cent : l'autre moitié leur fut 
payer 



payée comptant , pour, le payement des équi- 
pages des vaiflèaux & de ce qu'ils dévoient, 
aux Marchands .& autres qui leur a voient ven- 
du les marchandiles , dont ils avôient compofô. 
le chargement de leurs vaiflêauz , pour être dé-; 
hitées au Pérou. 

Les Billets de Monnoye fubfîftoiént toiijourt^ 
& caufbient un grand défordre dans le com- 
merce ; il Ëilloit travailler à les éteindre , où & 
léfbudre à voir manquer entièrement le paye« 
ment des troupes » & toutes les dépenfes néceC 
Ikires à l'Etat. 

On crut devoir profiter des matières qui-fè 
troavoient en abondance dans les Hôtels desr 
Monnoyes, pour faire une refonte générale & 
Êbriquer de nouvelles efpéces différentes en 
poids des précédentes ; & il fut ordonné par 
Edit du mois de May de la même année- 1709. 
que les loUis d'or fabriqués en vertu de PEdié 
du mois d'Avril précédent , auroient cours pour 
vingt livres , au lieu de feize livres dix fols , Si 
les écus pour cinq livres , au lieu de quatre li^ 
vres huit fols. 

A la faveur de cette augmentation , onfe pro- 
pofk de remédier au mal que caufoient les billets 
de monnoye. 

F f 5 Pour 
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: effet , 



1 fut c 



feroît 



t ordonné , 

P teqû dans les Hôtels des f-lonnoyes cinq fi- 
I xiémes en crpéces ou matières , & un llxié'- 
. tae en Billets de Monnoye , pour être le tout 
' payé comptant en nouvelles efpéces. 

Quatre raifons principales déterminèrent à 
I &ire la refonte générale. 

La première étoit la facilité de pourvoir en 
d^éces nouvelles au payement comptant de cel- 
les qui leroient portées , les matières de la racr 
du Sud ayant fourni aux Hôtels des Monnoyes 
les fonds nécelfaires. 

La féconde , le retour qui fe feroit des ef. 
, ^éces de France qui avoîent été portées dans 
[' les pays étrangers. 

La troifiéme , le bénéfice qiii s'y trouveroit 
' pour le Roi. 

Et la quatrième, l'application de ce bénéfice 
" ft l'extinflion des Billets de Monnoye. 

Ces différentes difpofitîons eurent un fuccès 
heureux : elles produilirent des fonds pour la 
Jiayement des armées ; elles engagèrent les por- 
teurs des Billets de Monnoye à mettre touB 
in ufage pour fe procurer cinq fois autant d'eC. 
()éces & de matières qu'ils avoient de billets de 
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monnoye & d'autres papiers , & rétablir la cir- 
culation des efpèces. 

On pourvut en même tems à faire conver- 
tir en nouvelles efpéces dans la Monnoye de 
Strasbourg, les anciennes efpéces qui avoient 
été fabriquées en exécution de l'Edic du mois 
d'Odlobre 1704- pour avoir cours feulement 
dans les Provinces d-Alface & de la Saare. On 
â,t auflî quelques traités pout le rachat de la 
Capitation , & pour quelques autres affaires ex- 
traordinaires , jufqu'à la concurrence de trente 
millions. 

La plus importante affaire & celle qui don<* 
na plus de peine » fut celle de pourvoir à l'ex- 
ceffîve cherté des grains , pour en fournir la 
quantité néceflàire pour la fubfiftance des ar- 



mées. 



On fit fur toutes les Provinces une împo- 
lîtion de cinq cent cinquante - fept mille neuf 
cent facs de grains , qui furent voitures avec 
grande peine & beaucoup de rifques dans les 
dépôts néceHaires pour les armées : le prix 
en fut depuis trente jufqu'à quarante livres 
le fac, qui ont été rembourfés en plufieurs 
années fur les impoHtions des Provinces qui les 
«voient fournis s & la dépenfe des vivres de 

Ff 4 :cette 
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cette année a paflë quarante-cinq millions. 

Il falloit auffî donner attention à la Ville 
de Paris & aux Provinces qui fe reflèntoienc 
de la difette des grains. On fit pour cet ef- 
fet des marchés avec pluGeurs particuliers pour 
en faire venir des Pays étrangers. Il y en 
eut un pour faire venir de Barbarie & des 
Ifles de l'Archipel , dans les ports de Tou- 
Ion , Marfeille & Cette , cent vingt mille quin- 
taux de blé froment , pour être enfuite conduit 
s Paris .* On en fît un autre , pour tirer des 
blés du Nord par Dantzick. 

11 y eut aufîî divers traités pour faire ve- 
nir des blés des Pays étrangers. On peut dirs 
avec confiance , que ces attentions non feule- 
ment empêchèrent l'exceflive augmentation da 
prix des grains , mais même qu'elles produiH- 
rcnt une diminntion du prix auquel les grainj 
avoient été portés, aufli-tôt qu'on fi^ut que cet 
traités avoient été faits. 

Le malheureux état où étoit le Royaume 
pendant l'année 1709. ne doit pas facilement 
B'eiîàcer de la mémoire des hommes : il fal- 
loir bien d'autres attentions pour encourager les 
fujets, & pour pourvoir à la fubfidance de Pa- 
rts. Le Roi fufpeQdit les exemptions des tail- 
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les accordées aux' Officiers créés depuis le pre- 
mier Janvier 1^89. dont la finance étoit au-de£> 
fous de dix mille livres. 

Sa Majefté par arrêt du mois d'Oâobre 1709. 
accorda à fes peuples fur le brevet de la taille 
de 17 10. une diminution de fîx millions ; & 
peu de tems après, en fixant les impofitions 
de chaque Généralité , elle accorda encore une 
autre diminution de près de deux millions. 

Le Roi diminua pareillement les droits d'en- 
trée fur les bœufs & moutons & fur le vin. 

Les Ordonnances expédiées pour les dépen- 
fes de l'année 1709. montent à deux cent 
vingt-un millions cent dix mille cinq cent qua- 
rante^fept Livres 231110^47. 

Les ibmmes affignées montent 
à cent quatre. vingt dix-neuf mil- 
lions cent quarante - huit mille 
neuf cent vingt-fix Livres. . • 19914892^. 

Partant refte à aflîgner vingt- 
tin millions neuf cent foixante- 
un mille fîx cent ving^une Lîv. 219Ô1521. 

Pour payer ces dépenfes , les revenus ordi- 
Haires de 1709. n'ont produit que trente- huit 
millions/cent foixante-deux mille huit cent vingts 

fept 
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{ept Livres 

On a confommé p^r avance 
fur les revenus des années à ve- 
nir, jufques & compris 17 17. 
par des ailignations anticipées , 
cinquante-deux millions fept cent 
foixante un mille quatrcrcent qua- 
tre Livres 

Four fournir au furplus des 
{bmmes aflignées» on demanda 
^luûeurs avances , tant aux Fer- 
miers des Poftes & du tabac qu'à 
d'autres particuliers » qui montè- 
rent à fèpt millions trois cent 
trente - fept mille cent quatre- 
vingt-quinze Livres. 

Et on tira le refte des afli^ 
gnations des domaines & de la 
Ferme du controlle des aâes , du 
tachât de la capitation des par- 
ticuliers, & celle du Clergé, du 
prêt & droit annuel , & de divers 
traités , jufqu'à la concurrence 
de cent millions huit cent quatre- 
Vingt-fept mille cinq cent Livres. 



Total 



Liv. 



3816282 



Ç27614C 



73371s 



ioo887y< 

1591489: 
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Une obfervation trèss importante à faire , eft , 
que ces derniers fonds de l'aliénation du Cou- 
trolle des ades des Notaires» du rachat de la 
capitation du Clergé , & du prêt & droit an- 
nuel , ne font entrés que dans le cours des 
années 1710. & 171 1 ; & pour parler jufte, on 
fit fubfîfter par une efpéce de miracle» les ar- 
mées & PEtat en Tannée 1709. au moyen des 
avances qui furent faites par les Fermiers» Re- 
ceveurs & autres , qui prêtèrent leur argent ou 
leur crédit » qui ont été rembourfés à mefure 
que ces dilFérents fonds font rentrés. 

On tira un grand fecours du travail des mon- 
noyes , qui produifîrent un fonds aâuel de on- 
ze millions cinq cent fept mille fept cent foi* 
xante & treize livres » qui furent employées 
utilement pour le payement des troupes. 

A N N e' E I 7 I O. 

Le détail des moyens dont on s'efl; fervî 
pour les dépenfes des années 1708» & 1709* 
&it ientir quelle devoit être la difficulté » pour 
ne pas dire Pimpoflibilité , de trouver de nou- 
velles reflburces pour les dépenfes de la guer« 
te, qui continuoit avec plus de vivacité que 
Jamais après la prife de Tournai & le pauvais 

eve- 
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événement de la bataille de Malplaquet qui fut 
fuivi de la prife de Mons, 

Dans cette ntuacion, je propofàï au Roi, 
au mois de Novembre 1709. de faire faire une 
régie par douze Receveurs Généraux « de plu- 
fieurs atTaires extraordinaires, & d'établir une 
CaiHè dans laquelle feroîent portés les fonds , 
tant des affiiires extraordinaires dont ils pour- 
fuivroient te recouvrement , que des fonds 
qu'on y pourroit faire. 

Les Receveurs Généraux donnèrent en cette 
occafion des preuves de bonne volonté pour 
le fervice. Ils déclarèrent qu'en fe chargeant de 
la régie des affaires extraordinaires, ils ne pré- 
tendoicnt aucune remife ni bénéfice, & tè con- 
tentetoient des intérêts des avances qu'ils pour- 
roient faire, & qu'ils demandoient feulement» 
que les frais du Bureau de Paris & de ceux 
des Provinces fuflent payés par le Roi. 

Ils établirent un Bureau à Paris avec un Di- 
rcdteur & un CailTîer: & pour donner du cré- 
dit à cette nouvelle forme de régie ( laquelle 
prit d'autant plus de faveur, que le Public fort 
rebuté des Traitants, vit que les recouvrement! 
feroîent faits fans frais & fans profit pour ceux 
qui en auroient la dicet^ton ) on fit entrer des 
fondv 
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fieinds dans ces caiflès , qui en font ibrtis pour 
fournir aux dépenfesi ce qui augmenta telle- 
ment le crédit de cette caiife , qu'on peut dirt 
qu'elle a foûtenu l'Etat jufqu'en Avril I7if. 

Les ^dres extraordinaires dont les Rece- 
veurs Généraux furent chargés de faire la ré- 
gie» & dont les fonds furent portés au bureau 
qui devoit être établi, furent. 

i^. Le rachat du prêt & droit annuel. 

2^. Un denier d'augmeiuation de réunie aux 
Receveurs généraux & aux Receveurs des tail- 
les. 

3^. Des taxations ou augmentations de gs^ 
, ges attribués aux Officiers comptables. 

4^. L'aliénation ou engagement du G)ntroI« 
le des aâes des Notaires. 

5^. L'afiranchiâèment de la capitation du 
dergé. 

Tous ces fonds extraordinaires ont produit 
près de foixantehuit millions , fans aucune re- 
mifè ni deux fols pour livre s & ces recouvre- 
ments ^ont été Faits & remplis fans aucuns frais 
contre les redevables. 

On peut obferver ici , que les ai&ires extra- 
ordinaires , régies par les Receveurs Générant, 
ont produit quarante- trois millions huit cent 

dix* 
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dix-fept mitle deux cent quarante-fiï livres 
dont la remife fur le picJ du iixiéme & des 
deux fols pour livre , auroit monté à onze miU 
lions fîx cent quatre-vingt dix-huit livres, qu'on 
a ménagées pour le Roi & pour les redeva- 
bles. 

Telle eft l'origine de cette CailTe de régie 
dont la recette a été faite fur les quittances de» 
Gardes du Tréfor Royal , & du Tccforier des 
revenus cafuels , pour en compter au ConfEil 
feulement & à l'ordinaire , comme ont fait let 
traitants. 

Ces arrangements pris, il fallut penfer à 
acheter des grains pour les vivres de l'armée. 

Les Intendants eurent ordre de faire des 
marches. On dreflà un état de ce qu'il en fà- 
loit) tant pour les troupes qui tiendroient gar< 
nlfon pendant le quartier d'hyver , que pour 
les armées aHèmblées. Il montoït à fept cent 
trente-trois mille facs, qui coûtèrent plus de 
trente-cinq livres le fac j & cette dépcnfe , avec 
les frais de voiture jufqu'aux magafins , paJToit 
vingt^cinq millions. 

Les Munitionnaires ne furent chargés qua 

des équipages pour la voiture des vivres aux 

armées , de la mouture des graîus , &çon f 

pui& 
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toiâbn, & âiftributlon du pain, dont la dé- 
penfe fut confidérable par rapport à la cherté 
des grains. 

On peut remarquer combien l'excès du prix 
des grains pendant les années 1709. & 1710. 
a augmenté les dépenfes par comparaifon aux 
stnnées précédentes. 

Fendant cette année 17 10. le Roi fit des a« 
vances pour parvenir à la paix. Mr. le Maré- 
chal d'Uxelles , & Mr. l'Abbé de Polignac fu- 
rent envoyés à Gertruydenberg pour conférei 
avec les Députés des Etats de Hollande. 

On fait que les Conférences n'eurent aucun 
fuccès: la guerre continua, & les ennemis 
ayant ' affiégé & pris Douai, Saint- Venant, 
Berfiune & Aire , il fallut travailler à recher- 
cher de ilouveaux moyens pour continuer la 
guerre. 

La fituation de l'Etat ne pouvoit être plus 
preâante. L'épuifement total des reflburces pra- 
tiquées dans les Finances depuis vingt-deux 
ans , faifoit plus que jamais défefpérer de le 
ibutenir. 

Dans cette extrémité , on demanda des Mé- 
moires à diverfes perfonnes : plufieurs des Re- 
ceveurs Généraux & autres Financiers furent 

»9p- 
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appelles , & donnèrent diiférents Mémoires i il 
felloit s'aflurcr d'un fonds annuel pendant la 
guerre , qui ne chargeât: point les revenus du 
Koi , comme tous les autres moyens dont on 
s'étoit fervi auparavant. Après un examen long 
& exadt, on ne put trouver d'expédient plus 
convenable que d'établir le dixième du revenu 
de tous les fonds j & généralement de tous les 
biens. 

L'impofîiion en fut ordonnée par la déclara- 
tion du 7. Oûobre 1710. Cette levée éioit un 
remède extrême & violent, & les ennemis de 
la France fe petfuadérent que l'établiflèmcnt 
en feroit împofllble : maïs ayant vu que tous 
tes fujets fe prëtoient aux bcfoins de l'Etat > & 
qu'il fe faifoit paiHblement & fans réûl^ance , 
ils regardèrent le dixième , comme une teflbur- 
ce inépuifable pour la guerre. 

Ou peut dire que c'eft un des principaux 
motifs qui ont déterminé les ennemis à faire ta 
paix : ils s'en font même alTez expliqués , potit 
ne laifler aucun lieu d'en douter. 

On prit enfuite la réfolution d'annullec tou- 
tes les aflignations qui avoient été faites , ti- 
rées par avance , &, de les convertir en rentes 
fur l'Hôtel -de -Ville. 
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Les ordonnances expédiées pour les dépen* 
fes de l'année 1710. ont monté à deux cent 
vingt-cinq millions huit cent quarante-fept milU 
deux cent quatre-vingt-trois Liv. 225847283* 

Les fommes al&gnées jufqu'au 
31. Décembre montent à la fom- 
me de . Liv. 18H91039. 

n a été afiîgné 
pendant l'année 
1714. pour lefdi- 
tes dépenfes . Liv. 244.8781 

Partant, reftoit à afligner à 
la fin de 1714* des dépenfes de 
171a. trente -fept millions neuf 
cent fept mille quatre cent foi- 
xante-trois Livres. .... 379074^3. 

La ftérilité de l'année 1709. & les mauvais 
fes récoltes des années qui l'ont fuivie , ayant 
caufe une grande diminution fur les revenus 
du Roi, on ne put continuer de payer, com- 
me auparavant , les arrérages des rentes con& 
tituées à l'Hôtel - de - Ville de Paris : on ne put 
même payer que iix mois d'une année. 

Ce retardement donnoit lieu d'appréhâider 
fuelque mouvement fâcheux des Rentiers. 
Kéantmoins le public , inftruit qu'on employoit 

Ann. Polif. II. part. G g exaâe* 
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cxaiflement tout te produit des Fermes piiur 
payer les rentes, & qu'on le donnoit des fbinc 
particuliers pour raflèmbler des fonds qui avoicnc 
ité retenus dans les caiSes des Provinces, paf 
des Commis auxquels on Bt le procès , Ce prê- 
ta aux befoins de l'Etat, & fouftit le retarde 
ment avec aflèz de foumiffion. On fut mèmf 
obligé de retarder le payement des gages dei 
Compagnies fupcrieures. 

La caufe de ce retardement a été connue. II 
n'eft pas néanmoins inutile d'obferver , que 11 
produit des Fermes Générales unies, qu'on et 
timoit année commune quarante -fîx million^ 
au moins, n'a monté en 1709, qu'à trente- 
un millions, & en 1710, à quarante millions 
I de livres. 

A N N E'ï s 1711. & 1713. 

L'explication des fonds qui ont fervi aux d6- 
penfès des années 1708. 1709. & 1710. fàîc' 
connoître fenfiblement quelle étoït la difficul- 
té de trouver des reflburces fufRlàntes , pour 
continuer d'auflî grandes dépenfes que celles 
qui ont été faites pendant ces trois années. L'é- 
tabliUèment du dixième donnoit de grandes ef- 
pérancesi maïs l'événement a juCliiié, que le 
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recouvrement des plus fortes années n'a pas 
monté à vingt-quatre millions. 

Le dixième des penfîbns & autres dépenfes 
qui fe payoit au Tréfor Royal, fujettes à la 
retenue du dixième, opéroit une diminution 
des dépenfes , mais ne produifoit pas un fonda 
prélent pour celles qu'il &ut payer aâuell»- 
fflent 

n faloit donc penfer à aiïùrer des fonds qui 
puflènt entrer fucceffivement dans les caiflès. 

Ceft le motif qui fit ordonner par la décla- 
ration du mois d'Oâobre 1710* la converfîon 
de toutes les aflîgnations tirées par avance fur 
les revenus de 1711. 171Z. & 1713. pour 6^ 
ter tous les papiers qui empèchoient la circu* 
lation de l'argent. 

On ordonna auifî par la même déclaration» 
la converfîon en rentes , tant des Billets de 
Monnoye qui fubfîftoient encore, & des pro- 
meflès à cinq ans , faites au lieu de Billets de 
Monnoye annuUés, que des billets d'emprunts 
&it8 par les Tréforiers de l'extraordinaire des 
guerres, & les Adjoints qui leur avoient été 
donnés pour foûtenir leur crédit , & des billets 
de fubfîftance donnés aux Officiers des trou- 

G g a pes , 
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pes , & généralement des autres papiers qui 
exi dolent alors. 

La refonte des erpcccs ordonnée en 1709. 
ivoit déjà procuré l'exiindion de plus de qua- 
rante millions de Billets de monnoye & d'au- 
tres papiers. 

On rendit libres par ce moyen , les fonds 
qui avoieiit été confummés d'avaiics fut les an. 
nées 1711. 1712. & 1713. 

On compta avec les Receveurs Généraux 
des Finances , & on vifa leurs afTignations . 
pour reconnoître ce qu'ils dévoient de ces trois 
années. 

Ces dirpolîtlons 1 quoique bonnes & néceiTaî- 
» res , cauférent un diTciédit total aux aHigna- 
tionsi de forte que, pour avancer les dépeufes 
de 1711. & même de 1712. on fut obligé de 
faire remettre à la caîflè des Receveurs Géné- 
raux , tenue par le Sieur Le Gendre , laquelle 
s'étoit accréditée par les fonds qui y entroient 
journellement , des alHgnations fur les Rece- 
veurs Généraux pour les fonds reftants libres 
de la taille & de la capication, & pour l'avan- 
ce de dix-huit millions de livres , qu'on enga- 
gea les Receveurs Généraux de faire, fur le 
produit du dixiém>e des biens - fonds , tant du 
quar- 
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4iuartier d'Oiîlobre 1710. que de l'année entic- 
re 171 1. 

Ce produit étoit alors très incertain , & n'i 
pu monter dans les dix-neuf Généralités taïU 
iablcs à quatorze millions. 

Les Gardes du Tréfor Royal ont remis , en 
exécution de ce projet , )es ailignatîons au 
Sieur Le Gendre fur fes récépiiîes , portant pro- 
meâè de leur en payer la valeur en argent on 
■n quittances à leur décharge, ce qui a été 
régulièrement exécuté encre les Caillïers du 
Tréfor Royal & le Sieur Le Gendre. 

Il cft néceffaire d'obferver, qu'au commen- 
cement de cette année 171 1. le Roi ayant ré- 
folo d'aflèmbler l'armée avant qu'il y eût de 
l'herbe pour fourager, il donna fes ordres pour 
faire des magazins de fourages fecs, qui pulTcnt 
faire fubfifter les chevaux de la cavalerie pen- 
dant iïx femaiiies : & cette dépenfe extraordi- 
naire qu'il fallut payer comptant, outre le cou- 
rant des autres dépcnfes , a monté à trois mil- 
lioos cinquante mille livres, fuïvant l'ordon- 
nance qui en a été flgnée par le feu Roi. 

Pour procurer avec folidîté des fonds aftuels 
il la cailîe de régie , tant pour cette dépenfe 
de fourage que pour les autres , on obligea les 
Gg 3 Re- 
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Receveurs Généraux de payer en argent à la 
cailTe de régie , le montant des aHignations des 
premierK mois de leurs exercices , & de faire 
f-leurs billets pour les derniers mois> ce qui a 
été régulièrement exécuté. 

Les billets des Receveurs Généraux étant faits 
pour des termes peu éloignés, furent négociés 
^ un intérêt médiocre i & on évita par ces ar- 
laangements , les excomptes qu'il auroit fallu 
_paflcr aux Banquiers & aux FourniiTeurs , fi 
on leur avoit donné les aflîgnatioiis à négo- 
cier , comme on avoit fait en d'autres années. 
CXn fit de plus entrer dans cette caiâè , fui- 
I ^ant le premier projet , fanS Traitans ni rcmi- 
l*fes, & fans frais qoe ceux de la régie, les dons 
ligratuits des villes , & le doublement des Int 
f ^(fleurs des boilTons & des oârois, qui ont 
■ ■produit de net, trois millions foixante-huit mît- 
\U foixante-cinq livres. 
- Pour augmenter les fonds néceflaires à four- 
nir aux dépenfes toujours preflàntes , on ac- 
-cepta fuivant l'ordre du feu Roi , quelques 
avances propofées par divers particuliers cq 
argent, avec une partie en papiers ; ce qui 
procura tin fonds aâuel de cinq millions deux 
cent foixante mille Livres. 
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Le papier accepté ne monta qu'à huit cent 
vingt- trois mille livres, qui a été rembourfc 
«n ailîgnations fans intérêts. 

Le feu Roi ayant convoqué une alTemblée 
du Clergé dans cette même année 1711. pour 
l'établlflèment du dixième, le Clergé propofa 
de donner au Roi huit millions pour en être 
déchargé, & cette offre fut acceptée. 

Tous ces fonds ont produit près de cent mil* 
lions , qui ont fervi aux dépenfes des années 

1711. & 171X 

L'Ordre de Malthe & le Clergé des Evèchés 
de Met2 , Toul , Verdun & Perpignan , ont 
donné cent quarante-deux mille livres pour être 
déchargés de l'établiffement du dixième. 

La Province d'Alface & la ville de Stras- 
bourg, deux millions neuf cent foixante-trei- 
ze livres , pour en être pareillement déchargée^. 

Voila ce qui a été fait pour l'êtabliflement & 
pour la décharge du dixième. 

L'établiâèment du dixième ne permettoit plus 
de &ire des traités, ni autres aiT^^ires extraor- 
dinaires. Il faloit néanmoins d'autres expédients 
pour avoir de Targent. 

On créa par un Edit du n>ois de Janvier 

1712. des chargés d'In{peâeu]:s ,des jfinances, 

Gg 4 aux- 



47* 



A N ; 



auxquelles on avoit attribué des gages & de» 
frais d'exercice. 

Pour en aflùrer le payement, on avoit or- 
donné par arrêt du 2fi Janvier , une impoli- 
tion de trois deniers pour livre pour augmen- 
tation fur le total de la taille, qui devoit pro- 
' Huire quatre cent dix mille livres par an. 

Les chargée n'ayant point été levées , on 
^ propofa de faire ufage du produit de ces taxa- 
I tions , & de créer des rentes fur les tailles at) 
[denier douze, pour le rembourfcment defquel- 
rles trois cent mille livres par an ; & ce rem- 
I ooutfemcnt devoit être fait de fix mois en Cix 



Ces rentes ne dévoient pas être perpétuées î- 
belles dévoient s'éteindre dans le cours de trei- 
F Ze années. D'ailleurs, pour leur donner plui 
t àe crédit , on jugea qu'il ne faloit point lei 
I Confondre avec les autres rentes de l'Hôtel-de- 
\ Ville. 

Ces motifs déterminèrent à propofer un 

I îiomme de bonne réputation & connu du pu- 

L oiic , pour faire la recette du principal , payer 

Lies arrérages d'année en année, & faire datit 

les tems prcfcrits les rembourJèments. 

Le Steuc Bélanger Tréforîer du Sceau fut 

choi- 
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choi(] pour cette fonâion. L'Edit du mois de Juin 
1712. portant création de cinq cent mille Li* 
vres de rentes à prendre par préférence fur tous 
les deniers des tailles comme le Sieur Bélanger 
pour faire des principaux de la conflîtution » 
celle des fonds deftinés pour payer les arréra- 
ges & pour faire les retnbourfements. 

Par le même Edit, le Siéur Bélanger efl char* 
gé de remettre aux Gardes du Tréfor Royal , 
Us fonds de la conftitution , tes quittances du 
payement des arrérages & des remboùrfe- 
ments , pour en compter par eux à la Chan>i 
bre des comptes. 

Il reftoit encore des Billets de monnoye & 
des billets à cinq ans. Il avoit été ordonné par 
arrêt do 30. Novembre 1711. qu'ils demetiro- 
roient éteints & de nulle valeur au premier 
Mars 1712. » 

Par arrêt du 6*. Février de la même année 
1712. il fut permis pendant le refte de ce mois, 
de les porter en rentes k la tontine en fournif. 
fant moitié en argent. 

Plufieurs Négocians ayant eu avis de l'arri- 
vée d'une quantité de matières d'argent qu'ils 
tfavoient pu faire porter aux Mohnoyes avant 
la diminution refoluë pour le premier Février , 

on 
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refpérance d'une paix prochaine. Qn fe propo> 
foit de mettre les chofes dans. la régie ordinai- 
re , & de faire payer par des Gardes du Tré«" 
(or Royal, direâement les Tréforiers de l'ex- 
traordinaire des guerre^ & autres, partie ta 
argent ou en aiCgnations, tant fur les fonds 
reliants libres des années 1712. & 1713, que 
par avance fur les années 1714. & I7if* 

Ce projet ne put être exécuté entièrement; 
on fut obligé d'avoir recours aux Banquiers » 
pour continuer à faire des remifes pour le paye- 
ment, des troupes: Ils prirent occafion de de- 
mander des excomptes & des intérêts fur les 
affignations qui leur avoient été remifes par les 
Gardes du Tréfor Royal 

Qn s'appliqua à rechercher les moyens d'é- 
viter cette perte , & fur un Edit dn mois de 
Janvier 171 3. portant affranchiifement de tail- 
les 5 que dans la fuite on ne jugea pas à pro- 
pos d'exécuter , on engagea les Receveurs Gé- 
néraux de faire deux avances , montant à neuf 
millions iîx cent huit mille trois cent vingt li- 
vres , dont ils ont été rembourfés fur les recou- 
vrements ordinaires. 

On fit convertir les aiUgnations^ données 
aux Tréforiers & aux Banquiers , en billets de 

Re- 
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Receveur! Généraux pour le total ou powI« 
deux tiers au moins , afin d'éviter les excomp» 
tes & les gros intérêts. 

On avoit fait des traités pour les vivres, & 
on avoit dépofê daus les places frontières de 
Flandres, pour deux cent trente mille livres ds 
grains, & à proportion en Alface & en Daii- 
phiné. 

La paiï avec l'Angleterre, les Etats de Hol- 
lande , la PrulTe ^ & le Ro! de Sicile , fut {u 
gnée le onzième Avril; mais la goerre comû 
nuoit avec l'Empereur & l'Empire. Il fallut 
porter toutes les forces fur le Rhin. On prie 
Landau & Fribourg : mais il ^Uut (aire une 
nouvelle dépenfe pour faire paflèr en Alface 
les bleds dépoles dans les magalîns de la fron- 
tière de Flandres , & en acheter du câté d'AI- 
iàce , pour faire fublider plus de cent cin- 
quante mille hommes pendant la campagne. Il 
fallut aufïï trouver de nouveaux fecours d'ar* 
gent. On aliéna au Prévôt des Marchands & 
Echevins de Lyon , le tiers des droits de la 
ferme du tiers-fur-taux & quarantième de Lyon 
& autres en dépendants , moyennant deux mil- 
lions cent foixante mille livres, qui furent 
payées en argent. 

Li , 
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La création de cinq cent mille livres de reii« 
te fiir les tailles au denier douze avoit réûffî , 
k les Gx millions de livres auxquelles montoit 
le principal, avoient été payées en argent. Cet- 
te conftitution étoit une efpéce d'emprunt : le 
ûpital devoit être rembourfé en treize années. 
On avoît engagé le Clergé en 171 o. & 171 1. 
i faire de pareilles conftitutions , pour le ra- 
chat de la fubvention ou capitation & du di- 
xième. Le public s'étoit porté avec empreflè- 
ment pour en faire Pacquifition. 

Ces raifons déterminèrent à faire une deu- 
xième aliénation de cinq cent mille livres, & 
fur les deux fols pour livre de la taille , par uti 
Editdu mois de Juillet 171 3 > elle fut bientôt 
remplie. 

On en fît une troifiéme au mois d'Avril , qui 
&t remplie avec empreflement. 

Il eft facile de comprendre, combien tous 
ces expédients étoient encor éloignés de four* 
air les fonds néceflaires pour les dépenfes. On 
propofa de créer un million deux cent cinquan- 
te mille livres de taxations fixes & héréditaires 
i prendre fur les tailles , pour être attribuées 
aux Officiers des bureaux des Finances & des 
Ëleâions, aux Subdélégués des Intendants, 

& 
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& aux Maires & autres OiHciers des rôles det 
tailles. Il y eut un Edit au mois d'Odlobre 
1713. qui en ordonna la création ; & fur 
cet Edit , il fe fit des emprunts pour quator- 
ze millions à cinq pour cent fur les billets du 
Sieur Le Gendre eudolTés des Receveurs Gé- 
néraux. 

La paix étoit faite avec une partie des PuilTan- 
.<ces ennemies > & quoique la guerre continuât 
avec l'empereur & l'Empire, on efpéroit avec 
r^ifon , qu'elle fèroit bientôt terminée , & que Is 
paix, deviendroit générale. U faloit peiifer à.d£UX 
chofes bien diifércntes, foutenîr la guerre, & 
trav^lllei: aux arrangements & aux projet* né- 
.ceSkiïfiS pour rétablir les Finances quand la 
I ipaix ferolc conclue. On a vu les principales o^ 
pirations faites pour foucenir la guerre : Voici 
■celles qui ont été commencées dans le cours ds 
cette, année, dans la vue de rétablir les Finan- 
ces après la paix. 

Le Roi fit ceJfEr l'aliénation des Domaines j 
la liberté de commerce fut rétablie avec l'An- 
gleterre & la Hollande, & les vailTcaux de cçtte 
Nation furent déchargés du droit de fret , qui 
le payoit à raifon de cinquante fuis pat ton- 
neau du port des vailTeaux. 

Le 



'Le Roi fupprima le doublecnent des droits 
Httribués aux Infpeéteurs des boucheries qui 
montoit à troi^ livres par bœuf, & pour les 
autres beftiaux à propottion. 

Il {lipprima auffi le doublement des Infpeo- 
teufs des boiiTons , qui fè payoic à raifon de 
vingt ibis par muid. 

On fit des fermes des premiers droits étaUis 
•tl^at le doublement » dckit le produit deyoic^ 
tn certain nombre d'années r'sicqQîcter toutes 
ki fiftabcés qui aVoient été payées pour. Ifen- 
IjigÉimit des premiers dcaitf & du dMbl»^ 
tSant 

i ^ Oto fupprîtna le doublemeitit des péages , qui 
Htm fort à charge au comntcfjrcQi & poui? rem^ 
\umifti les affîgûatidiis cirées fur deux traités 
'foi avaient été faits pour la joUiflancç du douk 
bteDsent des péages , on fit une ferme des droftn 
ftr les huiles qtii avoient été aliénés , & le pro- 
duit en fut deftiné pour acquitter' les af^gna^* 
liitas^reftantes à payer du traité du doublement 
iipslpéages^ & la finance de r^liénati^n des 
UroSts' fur les huiles^ ^ 
\'. hé 'Roi ordonna une diminution de trois U- 
iri?csTur te prit 4^ chaque minotde lèl vendu 
dans les greniers des Gab^i^ de France & ds 
. /bn, PbIJp. il part^ H h Dau.^ 
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Dauphiné} &ce à commencer du premier Oc< 
■tobre 1713. 

Le controlle des a^es des Notaires , depuii 
Ton établiffetnent , avoit été incertain > il avoit 
xeçô divers changements en 170S. Il avoit ét£ 
affermé deux millions deux cent mille livres 
par an , & il avoit été fait une avance de deux 
•eent quarante mille livres en fdifanc le bail. 
Cette ferme fut aliénée en 1710. pour tes b^ 

-■ iToins de l'Etat. 
' En 1713. oa propofa de la réunir, & d'en 
faire un bail de trois millions par an pour It 
lembourfèmenc des Adjudicataires. On créa fîir 
la noiivelle ferme cent cinquante mille livret 

_ -de rente au denier feize , & on deftina neuf 
tent mille livres du produit de la ferme, pour 
fjire cTiaque année des rembourfements de ca^ 

,' ^îtaux. 

Tous ces arrangements paroiObient d'autant 

. |i1us avantageux, qu'étant faits pendant que la 
guerre continuoit» ils ne caufoienl néanmoini 
ÎBucun obftacle aux affaires qui avoienc été Éli- 
tes pour foutenir la guerre , & qu'en lupprt 
mant ou réilniflànc, on trouvoic dans la ma- 
tière même le fonds pour rcnibourfèr ce qui 
étoit dû par le Roi, & pour augmenter con- 
fidé- 
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ÛàétéA^çnt fe$ revenus après l'açquittemens 
des dettes. 

U^ rçiiicj de rfJôtel.de-Vîlte avaient été 
^soicdup augmentées , Dour faire le fo;ids né» 
t^djl^ç ftoqr retirer les billets faits pour le &t^ 
j^^4^-l!',]^t i qui d^nnoient lieu à de gtoSei 
t^j^f^^^ ,^ui{6ierit au commerce. 

^^o^^^f^ ^^ ^'^^^-9f 1709- & les ràauvat 
j^ |gii^j|ui J'.ont iiiiyîe ;^ ayant caufé, conu 

ine it â été remarqué précédemment « une graur 
j^j^d^infi^lti fur les revenus du Roi , oii, n« 
DO^^iitjj[ij^uejr , comme auparavant ^Ip paiement 
|^^j|ç:ér^ges:. on ne put même pay^r qu($ ûf 
gi(4ft 4^^ ^^^ année, enroi:te qu'il etôitd^ 
^^nécs à la fin de I71J. . '^'^' , , 

j^jûe^î jugea àpropps, pour atfiirct l'état 
^.&eçifrecs, &. diminuer le cours def dtr4- 
irages i d'eti rétablir lé payement tous les Gf 
jU^|otîi(. comme avant 1709. 

ÙEdit du mois d'Oâobire 1713. btdonoaq^e 
fp^^. les rentes de rHûtel- de -Ville ferôiektt 
j^Y^rties ^n nouveau^ rvOoiitraéb de rente' aii 
j^iltÇjK quinze j diftÎQguant les jCentes acquifes jk 
^x d'argent ^ vaut Je , premier' Janvier Ijoiii 
4mi le prin^pal eft confexié en entier» &.l4tt 

. HJi» . • . fleuiè 
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deur années d'arrérages jointes pour le ca[Mt9l 
des nouveiitix contrats, 

A l'égard des rentes acquîtes depuis le moM 
d'^viil 1706. comme elles procédyieni des bit 
jets de moinioye, billets à cinq uns & auuec 
' t^sî t^f die les a réduites aux trots àjt^^yç^ 
s, auxquelles on joigtiic les deux apqéei 
d';irréruges. 

■ Cet arrangement caufa un grand murniurci 

^s'të il a été eifécuté exadement, & auroit 

^é bien plus difficile > fi on avoic attendu que 

' la pîilx eût été générale. Il a produit une dfinU 

. nutioa de près de quatorze millions du fondi 

^l'il auroit Fallu pour payer tous les ans i 

_ l'Hôtel,, djî Ville : 11 a affûté le fort des Riiv 

' «tiers j & par te recranchemenc des deux cin- 

• ■quiémcs , il a produit une décharge pour !'£- 

' laE d'environ cent trente-cinq millions. 

Le règlement des rentes a été fuivi de di- 
"•ytar les lottes d'autres rédudlions, &a Iwvi de 
F \ïég1e' £ de bafe à ceux qui ont fuivi. 

Les ordonnances expédiées pour les dépe|){ès 
'iâe l'année 1713., ont monté à la fomme de 
■deux cent onze millions llx cent quatre-vingt 
'dix - fepc mille ùx cent foixante & douze 

livECE 211 ^57^73. 

Les 
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Les fbmmes aiCgnées julqu'au 
31; Déoefittlire 171 1. montent à 
éent ibixaiice dix -huit millions 
^&k oeiit quatre^ vingt trois mil- 
te 'tteuf cent cinciuante^deux U^; 1 7 83839V*> 
'""'PâSrtaiîft rcftdît à aflîgner fur la 
fin de 171 3. trente-trois millions ^ 

troiè^'^detit' treize mille^'fept cent 
Vîttgt Lînesr . . .' ^ . . 333137W. 
'^Ci^ "fômmes aflignées pour les dépenfes de 
1*j^3. tiéndant le couratnP 'de Vannée ont- mon« 
ie'4 'cëlie été' cent quarante -iept millions qua^ 
îré^^fcent quatre .^ingt dix-^hdlt mîtte4î)î vante- 
tiVifes. . . .... . i4749Sod6. 

Ceflcfs iàffignées pour les mêmes '^ ^ 
dë^eàfè^ dans le courant cfc 1714- ' '^^ ' 
à trente millions huit cent ^uàttfe * ■ • ^^^'^ ' 
i^i^^ibq mille huit ceht quatre- 
i^ii|[tial)U2C Livres; '. . ; . '^^UfS92. 

Total; cent foixafatéldix-huiè '' ** '"^'''' 
suuions trois cent quatre - vmgt- 
trois mille neut ceiit emquante- 

^e cletaif dés ïbn(îs'"quf ' ont été àlB^nés , 

Hh3 - eft 



\ 



*8S A N N A L ï f 

, eft rapporté dans un volume fait pôïït éfl iïVoîe. 

fine connoiiTance exade , & pareil à ceuj^'jî^ 

années précédentes. ' ' 

■^ tuf. 4 ■ 

A M N E' E s I7Ï4- & JTII-n» * 

■'Il n'y eut point d'armées en campagne en 
I ]F7'4- "i^i^ '^ dépenfe des trnupes a continué 
I |:omme pendant les années précédentes. Le TraU 
t %é conclu à Raftat le 6'. Mars fut fuivi du 
L Congrès à Bade , où le traité folemnel de paix 
[ ^entre le Roi , l'Empereur , & l'Empire, fut fîgné 
1 Je feptiéme de Septembre , & les ratifications 
IjSçhangées le yingc - huitième du mois d'Oâo> 
y^re fuivant. 

Pendant toute l'année, il fallut, comme dans 
[.les précédentes, fans aucun fonds préfent & par 
t jnduftrie, pourvoir à la dépenlè des troupes & 
' ^e tout l'Etat. 

Le feul e:cpédient dont on put fe fervtr pour 
commencer les dcpeiifcs de l'année, fut de fai- 
re ufage de l'Edit du mois d'Odobre 1713. 
. par lequel il avoit été attribué un million 
I deux-cent cinquante mille livres de taxations 
I aux Officiers des Bureaux des Finances & dès 
^leâions, & à plufîeurs autres ÛîHcicrs , qui 
de. 
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«kvpient prpduire une ânançe de quinze miU 

jPour épargner. au Rot la remife du iixié* 
me, & aux particuliers les deux fols pour lir 
.vre «n dehors » & les frais ordinaires des Trai* 
lints « S^ Majefté agréa de remettre ce recou- 
yremeiiit en régie par les Receveurs Généra|ix » 
i la,caiue du Sieur Le Gendre. 
, Pour procurer des^ fonds plus promptement 
& pai^ avance » il lui fut ordonné de faire fes 
bUIets à diiSerentes échéances, & aux Receveurs 

. » . • I ' 

.^néraux de les endoiler i ils ont été né|;ociés a 
dfiq^pour cent d'intérêt. 

On engagea les Receveurs Généraux de &ire 
unp avance d'onze millions cinq - cent foixante 
jniiiç livres fur 17 14. 

Les billets du Sieur Le Gendre endofles par 
eux , furent auill négociés à cinq pour cent 
d'intérêt. ^ 

1 ; ■> ■■ 

Ces deux parties produiûrent, un crédit de 
vjngt • neuf millions. 

Au mois de Mars, le Roi fit une nouvelle 

, création de cinq»cent mille livres de rente fur 

les tailles , & fpécialement fur les deux fols pour 

liyrç qui avoient été impolies par trois déclara- 

:,^oas^e 1705. 1705. & 1707. avec une defti- 

Hh 4 na<* 
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r nation de trois cent mitle livres pour faire de* 
tembourfemetits : q'z été la quatrième conftitu-. 
tjon de cette nature, qu! produifit promptemens 
Vn fonds de lîx millions. 

Il avoît été donne plufienrs artîgnations dé* 
* ^uis la déclaration du feptiéme Od^'bre 1710, 
■ Il en reftoit d'autres tifées précédemment pout 
le fervice. 

Différents particuliers propoferent de pren« 
[ '^e pour te- rcmbourrement de ees allîgnaiîons, 
j^artie en biilets du Sieur Le Gendre non en-. 
doflës , pajvahles en argent à diverfes échéan* 
Cesj partit en fcs billets payables en promef- 
fgB des gabelles , Se en rente viagère bu denier 
[ '^ouze. 

Ces proptiflcions raportécs au Roi, ayant p»- •- 
t^ avantageufês, il Fut ordonné au Sieur Le 
Gendre de &ire fes billets en exécution pay*. 
tles fans intérêt. 

• It étoit dû à Madame Royale de Savoye , 
aux Elefleurs de Bavière & de Cologne , aux 
- Sieurs Bernard & Hogucr , & à d'autres Bait. ' 
' quiers ; ils propoferent de les affigner fur la 
f Caifle du Sieur Le Gendre. Les ufïîgnations 
fmeflt tirées par le Trçfor Royal. Le Sienc 
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Ëe^OencIre eut ovdre de &ire fts billets (àtf$ 
kitflcéts.^ ••■• »• ^- "'^•^' 

* lir^M fit ifantreb fioutt ^partie de fies' affigMi^ 
tiens» payables en prôttieflès des gabelles & 
icét^n<ndgére^. > %r 

cLe Sieur De Meuve Banquier , fit une aVatioe 
Ao âK^miffiôns pour les troupes , po^r tàt t^ 
leur deCquelles le Sieur Le Gendre lui fit fes bit 
iets avec intérêt. n .^^ 

Piufieutv Banquiers, Agents dU Oetgé^ ft 
divers- particuliers^ ayaifit propofê deliairedé* 
tvaaces , partie en afgtot , n& pài^tie ' en dffi^ 
gnation», tirées depuis là dédaratiôh du Gipr 
tîémc^Oâobre 171a ctr àtce^ iSSURiëàteÈ^pv&i 
politions , on en rejetta un plus grand mMi^ 
bre, parce qu'on li'àccepca que idéltes-'^ui (^ 
mrent les plus avaritagéu(cs j^ftWr^^W'^R^ 6È^ 
les^^ moins utiles aux pfbptir^tel^iâ R^^i^lkème 

s'expliqua nettement fur ces prd]|»ft(idâh^f ^ft 
dit , que fi les propofôiit^'tr bu Voient quel- 
que profit fur le papier , c^ltoit au iîlbiÀs un 
bfcif pour fon fcrvîceV dè^ îtritoilOT 'de l'arij^ 
pour les dépenfts, &'d'it\^it(étèh itièmétems 
aW'dettesS ^>hn^^ %\^ 

ïl'faufc obfcrver, qtfl F^td de toutes les 
av^ances faites, partie en argent & partie en 
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papier , on n'a donné dans les intérêts que 
pour l'argent > & on n'en a point paâc fur la 
papier. 

On Te proporoît d^accjuitter les dettes du SieuK 
Le Gendre non endoifées , des fonds qu'on fe- 
roit encrer dans fa caiiTe , & on auroit exécu- 
té ce projet 11 le tems & les circonftiaiices l'a* 
T?oient permis. 

On Ëc entrer dans la caiflè du Sieur Le 
Gendre tous les fonds dont on put s'aidcc 
pour tes bdbins des Troupes & de l'Etat : 
entre autres celui d'un million Gz cent nulle 
livres deftiné pour le rcmbourfement des paye. 
Aients des rentes , qui étant relié inutile eii< 
tre les mains du Sieuc Le Gendre , auroit d»- 
ininué du tiers, par les rabais indiqués du prix 
des efpéces. 

Des Fermes unies, un million fut employé 
-pour le comptant du Roi , & autres dépenfes 
pieflëes & privilégiées. 

Si on entre dans les attentions que deman- 
doit la fîtuation fàcheufe des finances , oa 
conviendra de deux choies. 

La première , qu'étant réduit aux feuls em- 
prunts pour h manutention de l'Etat , ilfalloit 
m 
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imaifÉb* canal que^oelui- des Gardes du Tcéfos 
Roynl pour faire tes négociations. 

' La deuxième , qu'on y a aporté toute Posco^ 
nomie & tous lerménagements poffiblps par rap. 
port au tems & aux conjonâures dep ajSkiret 
^net&iè& 

' Off i^Ut ajoûtw^^e cette cai£b a été di- 
rigée avec tant de foins & d'arrangtinent » que 
par le crédit qu'on lui avotc donné» on a four* 
flS kux dépenfes néeèflaires de l'Etat ileppis le 
premier Janvier 1710^ jufqu'au .iiK>is '.d'AvrU 
I7Ï5. & que les efforts^ qu'il fallut.^fàke pouK 
ttdUvét les fonds promis, & ^ui luirent déiU 
vrés'à la fin de Mars i?!^. pour Ifp dépei^ 
fifb t^^\>n Vk expliquer , cfans un teins où Tap^ 
gent commençeit à être fort reâèrré 3 ont été 
la caule, que le crédit de cette caifièeft tooUf 
bé , & qu'on n'a pu relever dans l'elpace. de qua»* 
tn' inois , ijui fe font écoulés jufqu'à la mort: 
du Roi. 

Les dépenfes extraordinaires , faites aux mois; 
de Mars & d'Avril , pour les arrérages du fubfide^ 
ordinaire de l'Eleâeur de Bavière. . . 
deux millions iix cent mille 
)Livres. • . • . . \ . • 2^00000, 
' ^ ' ^ Liv; 
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Celui de Cologne deux cent 
mille Livres. ...... 

Le fubfldc extraordinaire de 
Bavière pour le traité de 1714. 
deux millions 

Le fubfîde de Suéde neuf cent 
mille Livres 

Total : cinq millions fept œnc 
mille Livres 



Les Ordonnances fîgriées pat 
le Roi pour les dépenfes de 1714. 
ont monté à deuï cent treize mlU 
lions cinq cent vingt-neuf mille 
fix cent trente livres. . . , 

■' n a été alîîgné pendant ladite an- 
née quarte-vingt dix-fèpt millions 
deux cent quatre-vingt-quatre mil- 
le neuf cent quarante-huit Livres. 

• Partant rcfte à alïtgner cent- 
lèîze millions deux cent quarante 
quatre mille lîx cent quatre-vingt- 
deux livres. . .... . . 11^144582. 

Les changements arrivés par la mort du Roi » 
n'ont pas permis de rendre le travajl par&ft 
pour Tannée 1714. & les huit premiers molfl Us 
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"71^. tous les Régiftres ayant été remis 'mix 
perlùnnes qui oiu été prépulces poar Tadaiimp- 
tratioa des Finances. 

Les dépcnfes faites & ordonnées par le feu 
Roi pendant fept 'années , commencées le pre> 
mier Janvier 1708. & finies le 31. Décembre 
1714. ont monté à la fomme d'un milliard 
cinq cent trente-trois millions deux cent un mille 
cent foixante & feize Livres. . . 1^33201175. 

Ce qui revient année commune 
à deux cent dix- neuf millions 
vingt-huit mille fept cent quaran- 
te Livres 219028740. 

Les revenus ordinaires, jf^în^s ^u dixième 
& à la capitation , n'ont produit , année commu> 
ne, dcduiflion faite des charges oidinaires> qut 
fuixance & quinze millions . 750OOOOO. 

Sur ce pied, il manquoït tou$ 
les »iii pour remplir toutes les 
dépenlès , cent quarante* quatre 
millions vingt - huit mille fèpt 
cent quarante Livres. . . 14402874a. 



Ce qui fait la fomme de deux 
cent dit neuf millions vingt-huic 
mille fept cent quarante Livres, 21302S740. 

De forte que pour trouver le fonds entiec 
dei 
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iLtâ pour le ièrvice de f£ta( , feront rapor* 
ter poar en £iire la vérification & la liquida» 
tioh 3 les propriétaires de ton» ces Ullçct 
les ont repréfentés à Mrs, les Commiflaires da 
Confeil ^ & par la récapitulation de tous ceux 
qui, ont été vifës depuis k vingtième Décenw 
bte 1715. jufqu'au trente -un Janvier l7.l£. $ 
s'eft trouvé , 

En promeflès de la caiâè des 
emprunts. Liv. 147^3 5073U 

En billets du Sieur Le . Gtn^> ^ 

4rc. . ...„.• Lîv^ i22S^9SU 

• «....• . • Lité 1799^^00^4^ 

En ordonnances fur le Tré- 
for Royal . Liv. 2â9939382 T 

En ajd^natiohs S» 3^ixS9438f> 

de même. . Liv. 8i9îfoo6 3 
.^£fl.£illets de l'extraordinaire 
doLgUfirres. . Liv. ^23195^3-^ 

En Billets de I9 ' >i ^r28oaoSJ 

Marine. . • Liv. 89^0^9^- N 

immmimÉm^ÊgmmmÊÊÊÈÊÊÊÊÊÊk 

Total : cinq cent cinquante-trois 
BUÛibhs quatre - vingt quatorze 
Hffl^'lGx cent trente Livres. • ,. fT3P94^0u 
Soir quoi il faut déduire les deux e^ 

dev- 
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......... Lîv. ^^30946^ 

derniers articles accoUés , attendu 
qu'ils font partie des Ordonnan- 
ces ou des aflignations fur le . 
Tréfor Royal , & que fi les 
Tréforiers en étoient payés ils 
{icquitteroient leurs billets. Liv. 6i29o 7oi» 

Partant il ne faut compter les 
billets vifcs, que pour quatre^ 
Cent qu^re- vingt - onze millions • 
huit cent quatorze mille quatre- 
jfisnt vingt-deux Livres.- ^ . .-' 49igr443i 

Les dettes .en papier qui. e:i^iftQieiic au $0^* 
Février 1708. montoient à quatiie cent qua« 
tre- vingt de^ix millions » huit cent quarantOi> 
ouatre mille fbixante une Uv. )lizi4406u 

Ainfi les b|llets pour le Hçtwi^ 
ce de l'Etat , Tubfiftants au pre^ 
mier Septembre 17 xç. n'çxcé- - ' 

à^ax les dettes en papier jre- 
connues en 170g. que de huit 
inillions neitf cent foixante-dix 
mille trois cent foixatite - une ' ; 
Livres. . . . ; . '8^7096!. 

Somme égale à dèllè des bil- 

lets vifés Liv. 4918144^^ 

On 
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On peut m^me faire une obftrvation» que 
far les trente-deux n^jUioift deux cenl quatre- 
vingt-quatre mille neuf cent fbixante-une LU 
vres à quoi montoient les billets du Sieur Le 
Gendre , . il y en a pour près de quatre miU 
lions payables en rentes viagères ou en proniefles 
4es jgs|beUes. 

Il s^enfuit de rexpo0cion de toutes les dépen* 
fis fiaiites pendant fept années s 

l^ Qu'il nHi pdl été poiEble de les acquitter 
«itiérement : 

a^ Que la comparairon des papiers fubiiftants 
au premier Septembre iTTf. avec ceux qui exi& 
^entau premier Janvier 1708. prouve évi« 
demment l'oeconomie & l'arrangement avec leÇ. 
foèb.les Finances ont été adminiftrées pendant 
çts (èpc années* 

3^ Les dépenfes ont été plus fortes que p^n« 
dant les aiinées précédentes , à caufe de la ft4< 
tilité de Tannée 1709. 

4^. La gelée des olivifcrs , des noyers » dea 
ehataigniers & des autres arbres portants fruits 9 
a été ineftimable pour les Provinces qui en 
f nt fouffert. 

La mortalité des beAiaux , les nraladiis po« 

^nn. P^Mi* II. part. . I i fii^ 
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pulnites, & les débordements des livîéres, ont 
caufé des pertei inetl-imables. 

Ces accidents avoient mis les peuple» ho« 
' â'écat d'acquitter toutes les importions ordl. 
\. naires & extraordinaires. 

Le feu Roi en étant bien informé , jogea 
t qu'il fatoit accorder des décharges d'une partitf 
[ des impolîtions. On les a expliquées. 

Outre ces décharges , le feu Roi fit remets 
L trc des fommes d'argent aflez confîdérables aux 
£vèques & aux Intendants pour afllller let 
' pauvres. 

Ces décharges & les fonds remis , ont dimî- 
[ jiuc d'autant les fonds dont on avoît be{oin 
f pour les dépenfes de l'Etat. 

5°. On n'a pas laifle d'éteindre & de fupprl: 
[ jmer , nonobftanc ces malheurs, les Billets do 
I inonnoye, & d'autres papiers & dettes rccon- 
l iiucs au premier Janvier 1708 : & après avoir 
r foutenu la dépenfe de fepi campagnes remptîcg 
l de mauvais événements, il ne s'en eft trouvé 
i,»u premier Septembre 17IÏ. que pour une 
i fomme prefque égale au premier Janvier lyoS- 
S°. Toutes les dépenfes ordonnées par le Roi 
ont été réglées fans être concertées avec le Con- 
troUeur Général: celles de la guerre, de la rfia- 
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niië , & des pendons , entre le Roi & Meflîeurë 
les Sécréuire^ d'Etat» chacun pour leur âépar« 
temedc 

Le CpntroUèur Général étbit chargé de trou-^ 
veir dés jfbnds par tous les moyens , pour four* 
tiir autdépenres. Etoic-il maître de refalèrou 
d'uBandonner (a place 'i On le rapporte à ceu:t 
^ui' dàt'vù de près \t gouvernement pafl^ , di! 
rendre fur cet article la jddice qui eft due à 
celui ^ue le Roi dvoit choiû pour tin fî pefant 
&.ii di^cile Miniftérc. 

Une réflexion bieil plus fdf te , & ai la<juellé 
il n'^ t poirit de réplique , éfl: , que la guerre 
étdiit engagée & foùtenuë par des ennemis fort 
Unis, fôrt aigris contre la France, & dont Xei 
deâêins n'étdient pas moindres que de partager 
lé Royaume & d'eh (aire uii pays de éônquèté 
^otfr eux: 

On faié. le |:ff6jet cju'ils âvôient fait, dé di 
Mire oh diémin à travers la France, pour for« 
6er le Roi d'Efpagne d'abandonner Tes Etats. 

Le ; v6'yagé de Mr. dé Tôrci à la Haye , Si 
kg eonféirehcés de Gertruyderiberg , avaient îdÂi 
CQoiioitre à toute l'Europe les deHèins des en* 
fiemis , & Pimpoflîbllité oà Ton étoît alors Aé 
fiire la pa»^ Il lakvt doac de néçeffité. foutep^ 
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nirla guerre. L'épuifement du Royaume écoir 
aflèz connu. On n'avoh; ni aiTez de moyens dif- 
férents à choidr pour lafoutenir, ni aiTez de 
tems pour délibérer: à peine avoit-on celui 
d'agir & de mettre en œuvre tous les moyens 
qui pouvoient fans violence produire de l'ar- 

gent. 

Le falut de l'Etat confiftoit uniquement i 

faire la paix. Elle a été heureufement & glo- 

rieufement conclue contre toute forte d'efpé- 

lance. Bien loin de blâmer quelques moyens t 

que la force & la nécefficé ont obligé de mettre 

en ufage, ne doit -on pas loUer des Minit 

très, qui dans des tems fi malheureux, &dan8 

' un Etat fi chancelant , ont eu aiTez de courage 

pour n'être pas ejSîrayés, & pour continuer 

^es efibrts vi& & redoublés, qui ont enfia 

produit c^tte paix auiE néceflaire que déuréê. 

Fin du Mémoire de Mr. Definarets» 

REFLEXION. 

■ Que des Poètes, des Orateurs» des I£fto> 
ïiens pauvres & fujéts de Louis XtV. le pro* 
pofent durant fon régne à la poftérité , comme 
un modèle de Roi parfait, cela eft très natu- 
rel i mais qu'on lift après fa m^rt ce menu- 

^ ' ment 
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ment précieux, c& Mémoire de feu Mu Det 
inaretSf & Ton jugera alors, fi les bien&its 
qu'ii a procuré à fes fujecs , durant foixanté- 
douze ans de régne, fucpaflent de beaucoup 
les maux qu'il leur a caufés. On jugera fi fes 
{^ùplés avbient de grands fujets de le regret- 
ter s â( par conféq uent , fi c'eft un modèle de 
Rqi ^maïc 

On pourra bien, à la vérité, lui donner le 
fbrnom de. Louis le puiilknt, de Louis le re- 
df^utable» (car nul de fes prédécelTeurs n'a été 
fi Duiflant , & ne s'eft fait tant redouter s ) mais 
les moins habiles ne lui donneront jamais le 
(urhom de Louis, le Grand tout court, & ne 
œi^o^drpnt Jamais U grande , puiuance . avec 
^ Ver^l^l^ gran4.ei|t»^ Ç'eft que cette grande 
pQ^pmce. , à mc^ns qu'elle n'ait été employée 
à procurer ^c grands I^ienfaits aux hommes en 
généra! ^ '& aiix fu)ets'& aux voifins en parti- 
eulièr,, ne :^a j^mi^s un homme fort eftima-i 
ble. En un mot , la grande puiâance feule ne 

fi^aia£aist un gtand homme. 

• K^ :1 .' ; /. ■■.■■'■ 

■in^'^r:^ Année 1717. 

'/Nous vîmes durant fîx femaînes à Paris in^ 
èiffîkà^ le Czar de Molcovie ou TEmpereuc 

lî 3 àe 



^03 



A N H A L E S 



J 4e Rliilie. qui cherchoit dans tous les pay| 

Kal'Europe, à connaître les divers ctabliilèments 

7 *tiles qu'il pouvoic y rencontrer, pour en faU 

ï qie fon profit & celui de Tes fujets. 

M Comme il apprît que les Evéques , les Cu> 

r^és , les autres Prèires, n'avoieiit point la li. 

I ^ercé de fc maiier ; il die , qu'il it'étuic pas s- 

tonné que nos ancêtres ignorants euflènt pris 

\Ltfin G mauvais parti , dans l'idée de plaire âi~ 

r.^«ntage à Dieu i mais qu'il croit fort furpris, 

I -^ue les effets de cette gr^inde ignorance eurent 

' îfubfifté jurqu'auinurdhui dans un pays qui pa- 

oiiTuic d'ailleurs H bien policé. 

La petite ville de Granvilla , port de IBBr S9 

liKormandie, avoir confervé quelques privilèges 

p^Dur être exempte des nouveaux fubfîJes: eU 

'le croyoit follement que les Rois fucceflcurs 

écoient obligés à continuer pareilles exemptions 

4uranC leur régne. Quelques habitants refuTé- 

■fent d'éciiblir un nouveau fubfide, & par une 

lï^daration du 23*. Odobre , le Roi n'eut au- 

I eun égnrd à leurs anciens privilèges ; c'eft qu'ils 

r^Coient très anciens, & qu'un privilège étant 

r^ne aliénaiioii d'une partie de la Couronne, 

"eft un domaine fubdicuc, & par conféquent 

inaliénable , fî 
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tems dont ik avoient joui du leur 9 n'étoît dé^ 
ja que trop long. 

jQ parut . le feptiéme Oâobre un Edit qui 
ordonnoit aux Théologiens des deux partis > de 
garder/ déiormais un fiience refpeSuewê fur les 
dîfputes formées à l'occaiion de la G>nfticutioa 
UnigeMitus. Mais cet Edit ne fut point exécuté , 
parce qju'il y manquoit deux choies, i^. Il faU 
bit impoièr des peines fuffifantes aux contre- 
venants t comme faifîe d^ deux tiers de leur 
reyénu & diftribution aâuelle aux pdurres ^ 
jidqifaux marques publiques de repentir. 
fP. U &Uoit donner aux dix plus anciens de la 
Grand* Chambre de chaque Parlement , l'ordre 
de voiler à l'exécution de PEdit , & de faire 
propoièr des ftatuts en conformité, pour les 
fairi^ approuver au Gmfeil. 

A K N e'e 17X8. 

Le Régent ôta dès le mois de Janvier les 
Sceaux à Mr. D'Agueâeàu , & l'envoya à fa terre 

• 

deFrefneàfix lieues de Paris , parce qu'il favo* 
rifoit le Partemeht, qui refiftoit de tems en tems 
aux volontés de la Cour. 11 donna les Sceaux à 
Mt^ D' Argenfon Lieutenant de Police , plus cou« 
rag«ux &; plus attaché à là (i^e opmion de'rin> 

Ii4 di. 
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r âivtfibitité de l'autorité royale. Le Parlement) 
t avec de bonnes intentions, mais faute de lu- 
( tniéres fufKnmtes dans la politique , doniioît de 
, la peine au Gouvernement, & le Rcgent avoit 
liefoin d'un homme hardi pour ufer d'autori- 
té, & réduire le Parlement à fes fonctions or- 
dûiaires , qui confîftent à juger avec juftice le» 
■ diiFérents entre les fujcts. 

Le Lit de Juftice qu'il fit tenir le vingt-iixîâ. 

I me Août aux Thuileries , ell une preuve du cou< 

rage, de l'habileté & de la célérité de Mr. D'Ar- 

' genfoji : Il y 6t tire fa patente de Garde des 

[ Çceaux : Il y fit lire l'Edit qui reftraignoît la 

Kbettc de faire des remontrances , & la patente , 
I qui établilToît Mr. le Duc Surintendant de Vé. 
[ ducation du Roi, à la place du Duc du Mai^ 
I >ie. Ce Lit de Judlce parut aux connoillèurs 
I un coup d'autorité néceiTaïre pour relever le 
[ crédit du Régent au dedans de l'Etat. 
I , Le traité de Londres avec les Anglois , les 
I Hollandois , l'Empereur , & le Roi de Sicile > 
E lui donna beaucoup de crédit au dehors , & 
I nous épargna une nouvelle guerre contre ces ■' 
I nièmes PuifTanCes ; guerre qui auroit été d'au. 
C ^nt plus longue, que les forces des cOmbat- 
tfints eulTeut été plus égales. 
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Le ; Régent fit un nbOveau traité, avec les viU 
lâs fibres de Hambaurg, Lubeck & Brème: 
Traité néceâfairepôur augmenter le commerce 
oa décidant nettement beaucoup de cas qui fonc 
des procès qui rebutent & dégoûtent les com« 
flierçants. 

.Le Régent termina suffi par un échange leaf 
fujets de divifion pour les limites entre la Fran* 
ce & la Lorraine, en donnant à la Lorraine 
certains villages à fa bienféance, & en recevant 
d'elle certains autres viHages qui étoient à la 
UcttfSance delà France^ ' 

i^Ofl^ vit cette année nakre la Compagnie 
destlndes» qui ne fut d'aboird connue que 
fous U nom de Compagnie d'Occident fur lej 
pc0jets*de Lâvr, cet, Ecoâfois qui avoit établi 
h Banque. Il voulut auffi unir les Fermes Géa 
liérales ^ les Recettes générales à la Banque & à 
la Compagnie d'Occîdent î mais^.qui trop em-s 
braflê mal étreint , & furtout qpa^id on veut fai- 
re w. .tin an ce qui ne fe |>eut faire qu'en dix , 
k qiiaiid aux projets folides on en mêle d'aUU 
très, qui n'ont nulle folidité , ou quand on abu^ 
fe de ce qu'il y a de bon dans ces projets. 

On découvrit cette année une granjde oon€; 
piration pQur ôter la.Régençf au Régenta & 

pour 
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■ •^ur donner la Régence du Royaume au Ko] 
[.tfEfpagne. 

Le Régent qui avoït tes efpîons, foutcnu 
\ f&T le courage du Garde des Sceaux D'Argen. 
i Ion, fecouru par la vivacité de l'Abbé Dubois, 
['ftvoit déjà découverr quelques menées ds CeU 
I Jamare Amb lûadeur d'Erpagne ; mais cette dé- 
[ eouven'! fut enfin entièrement conftatée , pae 
: le pjquet dont Cellamare avoit chargé l'Abbé 
LFortocarrcto, qui iiit attèté à Poitieis allant à 
' Madrid. 

Ceux que l'Intendant avoit chargés d'arr&ter 

: l'Abbé, n'eurent pas l'attention d'arrêter fon 

■ Valet de chambre ; ainfl il reprit la polie dans 

le moment pour venir avertir Cellamare de cet 

-. événement , ce qui lui fit promptement jet- 

1er au feu tous les papiers , tous les plans , & 

toutes les lettres de la confpiration : Il n'en 

'. reflioit prefque aucun, quand on vint de la 

part du Roi y mettre le fcèlé. 

Le Duc du Maine fut conduit au Château 
de Dourlens. La Duchefle fa femme fut nicnéo 
au Château de Dijon. Malesieux, & Davî- 
fard Avocat pénéral de Touloufe , furent con- 
duits à Id BaClille. 

Le Cardinal de Polignac fut mené à fon AV 
-, - faay» 
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bayé d'Anchin i Magni Ineroâuâeur des Am- 
baâadeurs , & le Marquis d'Aidié s'eofuiirent 
en Efpagne. 

Qjiatre Gentlishommes Bretons (tarent ari4> 
tés ,''ft exécutés Quelque tems aptds eh Br#» 
taghè ; Cellamare envoyé en Efpagne : c'eft 
aidfi que fe diflipa la confpiration. . 

A N K £' R 1719. 

Madame de Maintenon , Flrançoife D^Aubigné, 
née en 16^6. mourut à Saint Cyr. Elle étoit 
fille d'un pauvre Gentilhomme de Poitou » ooiv 
nue d'abord fous le nom dé Madame Scaron « 
veuve de feu Mr. Scarotr , Auteur agréable 
pour fon fiécle, & qui fubfîftoit en partie de 
fes ouvrages , fbit en profe , foit en vers. Il eft 
fauteur du Roman comique , ouvrage qui du- 
rera plus que toutes fes poëfies. Elle fut mifè 
•comme Gouvernante auprès des quatre en&nts 
qne le Roi Louis XIV. eut de Madame de Moa- 
•tefpan. Elle y entra vers i^7Z. Elle acheçit 
biehtôt après la terre de Maintenon , dont e^ 
'le prit le nom. 

Vers' 1^78. le Roi las des haoteqrs. & des 
iântaiiies de la Manjuifè de MoYHefpaii , s'at- 
s^)f a à Madame de MaintettOQ »: i^ui avok deux 
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ans plus que lui : mais comme elle avok beau, 
-coup d'eJprit, des manicres douces, humbles^ 
earelTantes, rerpe<5lijeiifes , & qu'elle étoît un 
peu dévote, elle le conJnifit doucement à un 
mariage de conritence, &. fit ainfi par fonm^ 
TÎte de femme, la plus éclatante fortune de fini 
Cécle ; fans faire pour y arrivée aucune dé. 
marche qu'une honnête femme ne peut avoUef. 
On lui reprocha d'avoir vnulu, douze oO 
■quinze ans avant la mort de Louis XIV. rcn. 
ire public leur mariage de cnnfcience , d'avoir 
I ^ait chalTer de la Cour l'Abbé de Fénelon At- 
■ «hévÊque de Cambrai , qui ayant été confulti 
fat le Roi fur cette publication de mariage ♦ 
eut la hardiciTe de dire au Roi qu'une telle pu* 
blication fcandatiferort étrangement , non feule- 
ment tous fes fumets, mais encore les étran- 
gers; cauferoit de grandes divilîons dans la 
Maifon Royale , & teruiroit fort fa réputaciotiï 
e'ed ainli que Fénelon l'empêcha de faire une 
grande faute : & c'cft par cet exil qu'il fut xi- 
«ompenfé de fou fage & courageux confeil. 

Elle efl: louable de ce que pouvant beaucoupi 
elle n'a point fongé , ni à s'enrichir , ni à éls. 
ver beaucoup fes parents; & l'on dit même, 
qu'elle n'auroit jamais penfé à fe faire traiter 
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de Reine , & à periïcutet Féndon » faiis ks 
coiifeils & les exhortations continuelles de la 
Maréchale de Noailles , dont le fils avoit épbu«* 
fê fa nièce , tant elle avoit d'inclination pour 
la modeftie & d'éloignement pour toute perfê- 
cation. 

Elle nous a laiflS un motmment digne de fa 
pieté & de Ton bon efprit : c'eft le Collège de 
Saint Cyr dans le parc de Ver&illes , où deux 
cent cinquante pauvres Demoifelles font élevées 
dans la pratique des vertus chrétiennes » & pour 
devenir un jour d'excellentes mères de faniil- 
kj c'eft un des plus utiles établiflèments quf 
l'on puiâè former dans un Etat » & qui méritf 
le mieux d'être perfeâiohné , & puis étendu 
daqs les principales vilks» non feulement du 
Rojraume , mais encore de toute l'Europe. 

La Banque eut cette année un iî grand iuc« 
ces » que les Billets de Banque valoient deux pour 
cent plus que l'argent comptant , deforte qu'uil 
Billet de mille francs étoit préféré à mille vingt 
Livres en argent \ mais ce crédit ne dura que 
jufques à ce qu'on vit dans le Public ces Billets 
tellement multipliés qu'on les crut monter à 
Une fomme moitié plus grande que celle de l'at- 
i;ent monnoyé qui étoit da^s le Royaume; 

car 
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car dès que les gens fcnfes aperqurent que t*, 
banque làchoit quelques Billets fan; en recevut^, 
la valeur en argent ou en marchandiPes, oii 
ik douta bien que dans peu Us Billets de milld. 
Livres ne vaudroienc plus mille Livres en at» 
gent, & effeiflivement ils en vinrent à ne pai^ 
Valoir cent Livres en argent comptant. 

L'extravagance de Lav, devenu Cninrollcuf- 
Général des Finances, après s'être fait Catho^ 

I lique, alla jurques au point de croire que li^ 
Sanque pouvoit prêter au Roi quinze cent miU 
lions pour rembouricr les dettes de l'Etat, aven^ 
ià fabrique de Billets de Banque de dix miila 
Livres, de mille Livres, de cctic Livres, Se. 
de dix Livres. II ne fongeoît pas que de pa^ 

' (eils Billets, délivrés fans que ta Banque er^ 
reçût la valeur en efpéces, & par conféquens 

■ fens qu'elle pût les convertir fur le champ ert 
Urgent &rembourfer les porteurs, ne pouToien^ 

, palTer que pour des ilUiGons, & que ce manéf, 
ge n'étoit bon qu^à tromper le Public quelf. 
^)jes jours. & à renverfer la Bjnque mêmej' 
^ui étant conduite fagcmcnt eût toujours étfi 
{in établiâènienc très commode au Commerce A^' 
tcès utile à r£tafc. , 
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Le traâté de la quadruple Alliance fut fîgnf 
I la Haye le dix-feptiéme Février à onze htvi^ 
res du foir pat l^mpereur» k France^ VAn* 
{leterre , & TECpagne ; mais comme TËTpagnâ 
ne TOiilut pas Texécutefr en fon entier « ta guer- 
re lu! fîit déclarée par l'Empereur , par là Fran* 
œ ft'par PAngleterre. Les François prirent le 
Port du Pailâge, Fontarabie, & Saint Sebafl 
tieô i tts fe préparoient à p(9ufler plus loin leurà 
pônqiiètes , & à démanteler ces places , quani 
le' Girdinal Alberoni Miniftre Général d'E(pa« 
pe en fut chaâe« 

Cétoitun homme d'efprit, gmbitieuXi itiai9 
très facile à s^embarquer dans les ' projets chi<i 
mériqii'és. La Flotte d'Efpagne fut battue pair 
la Flotte Angloiiè fur les côtes de Sicile , & là 
CSioiiir d^fpagne , pour conierver en leur entiejt 
let Tilles prifes par les François, prit enfin \é 
{»rt! de négocier la pahc, en rendant la Sicile 
à'PËmpereur, parce que les Alliés afluroient 
les Etats de Florence & de Parme à Don Car« 
\as:y cette négociation fut le fujet du Gongrèa 
de Cambrai. 

Qj^àutf GentiUhofl^mflS îfretott» complices 

4t 
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de la confpiration contre le Régent , eurent la ti' 
te coupée à Nantes. Atberoni devoit envoyer 
pat mer des troupes pour faire révolter la Bre- 
tagne^ & les Conjurés efpérDÎcnt follement a- 

'vec Aiberoni que toutes les Provinces du bori 

■ de la mer fe revolteroient en même tems. i 

Quelques-uns difent qu'Alberoni efpéroît ft ' 
faire donner la place de Lieutenant Général du 
Royaume de France , quoiqu'il eût donné la 
même efpérance au Duc du Maine. 

On vit cette année le crédit de la Banque 

iporté au plus haut point au mois de Janvier. . 
& la Banque elle-même entièrement culbutée, ■ 

• & fes Billets de nulle Livres donnés pccrque pour ' 
lien, quelques mois après. 

Law Controlleur Général des Finances, a- 
voît cru que le Commerce de France pouvoït 
■fe faire prefque iàns argent, & feulement avec 
dec Billets de Banque de dix, décent, de mine. 
& de dix mille livres, & qu'il ne faloît quE 
peu d'argent dans le Commerce pour l'achat 
des petites denrées, & pour faire l'apoînt dcj 
marchés; cela étoit vrai , s'il y eût eu toujouti 
à la Banque en argent ou en or la valeur det 
Billets qui en fortotent. 

Mais dès que L'on en vit fortic pour deuti 
niit> 1 
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tnilUarâs fept cent millions de Billets de Ban^ 
que , & qu'il n'y avoit pas en France. pour fept 
cent millions d'efpéce, chacun vit bien que 1q 
crédit de la Banque étoit perdu. 

Il y eut un défordre eiFroyabile dans le Com^* 
merce » & furtout à Paris -, les Marchands ne 
vouloient point donner leurs denrées faxis 
argent comptant , & perfonne n'en avoit 3 
on n'avoit que du papier qui ne valoit plus 
ma* 

On ôta Lavr des^ Finances; 7I fut encorei 
quelques mois à avoir, foin de la Compagiiie 
des Indes -, & puis il fe retira en Angleterre , 
& enfuite à Venilè , où il eft mort fans biens 
, en 1729. après avoir été lui-mènie la dupe de 
lès projets chimériques. 

Ce qui Tavoit trompé , c'eft qu'il avoit cru 
que le fonds de la Compagnie des Indes des 
Hollandois en vaiifeaux , en marchandifes , en 
terres , ne valait pas Je quart du prix de tou<* 
tes les Adions des Actionnaires , qu'il en étoifi 
de même dans la Banque d'Âmfteidam & dans 
les Compagnies d'Angleterre ; mais quand oq 
vit que les Direâeurs de. ces Compagnies, leurs 
parens , & leurs amis, qui coçnoilloicnt les fonds 

jpin. Ifolif. IL partii %^ àê 
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ée ces Compagnies, ont enx-nième( en Aclîotui 
prerque tuut leur bien, & cela durant vingt ntf 
trente ans; quand les dividendes ou l'iniércC 
de chaque Aâion tlï toujours plus fort qu'ait- 
Icuts , & toujours régulièrement payé, peut* 
on croire que tes proËrs de ces Compagnies M 
ibient pas fondés fur des fonds proportionnés à 
tes dividendes, qui durent depuis vmgt où û'énir 

, 'te ans ? 

Si les Dîreâeurs de ces Compagnies, <fâ 
lônt inftruits de ces fonds , voyent que les prm 
Ëts que produitènt ces fonds vont en àitnit 
jiuant, & qu'ils font obligés de prendre tous 
les ans fur le capital pour piiyer les dividendes, 
ils vendroient bientôt leurs AiSions , eux & leurs 
parens & leurs amis, pour placer ailleurs plu» 
furement & plus utilement leur argent^ il eltvm 
que quelques-uns d'cntr'cux- vendent quelque* 
9o\s leurs Atflînns, 8c peut-être djns l'opinioa 
que les fonds diminuent ; mais les autres Dî* 
feâeurs également înftruits ne vendent point Ici" 

, kurs, parce qu'ils voyent par leurs yeux, ^0^ 

malgré les fnupqojis & les faulTes opinions à* 

ceux qui vendent leurs Avions , les fonds ai 

la Compagnie font aiTez grands & aSez rêilt 

poux 
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j^ùi àâuret leurs biens, c'eft- à -dire leurs 
Aâîons. . 

> Ce lyftètne de LaNr , (|ui a. ditiiiiiué le re-^ 
^nu de plufiears familles, & augmenté le re* 
Vepu de beaucoup d'autres, nous a toujours 
mrpf^deux choies importantes : 

1^. Que les Banques fagement gouvernées 
font très utiles dans un Etat , & furtout les 
Comptes en Banque : j'en 9I donné les raiTons 
. idans un mémoire fcparé. 

a^. Il nous a- apris qu'une grande Cômpa* 
* Ijoie de Commerce maritime ne fcroit pas moins 
avantâi|[PMre qu'une Banque à cet Ëcat , fi l'on 
f obfervoit les quatre ou cinq cônditibns efleit- 
tiellcs ^ue j'ai expliquées ailleurs. 
- Au refte il paroit que ce terrible dérange-^ 
ment que le crédit des Biltets de Banque caufat 
cbns le Royaume, & furtout à Paris dans tou- 
tes les familles , ne vendit que de cette fauâe 
opinion où étoic le Régent que les Banques & 
les Compagnies d'Angleterre & de Hollande a- 
avoieiit un tiers ou moitié moins d'argeot. que 
leur caiâe, ou d'effets dans leurs magi^fins, oti 
^e débiteurs, qu'il n'y avolt du de Billets de' 
•banque- ou d'Adlions dans -le Commerce; opî- 
ifion qu'il avoit prife de La^ fans aucune preu- 

Kk » ve; 
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vc , ' & que Lavr avoit prife en Angleterre. & 
en Hollande fur de (Impies conjedlures » de 
fimnies ouï dire^ & de (impies foupqons» qui 
ctoienc dciruits par la (impie confidération de 
ceice queftiou^ lî cela eft ain(i, pourquoi les 
DircdKurs, qui favent l'état au vrai de. IcQCt 
cailles & de leurs effets, achéteiU-ils^ des Ac- 
tions au prix courant r' Pourquoi leurs amis en 
achètent- ils? pourquoi préfèrent -» ils les Billets 
de Banque à l'argent en efpéce? 

La Pcfte commenta à Marièille, &. emporta 
la moitié des habitans, qui montoient à Gx 
vingt mille ; la caufe vint de quelques ^mar- 
chandifes de Smyrne pa(fées en fraude par les 
matelots pour éviter la Douane, & faute 
d'obfervation de la quarantaine i on fit gar- 
der les paâages contre la Provence ; mais la 
Fefte ne lailîa pas de pénétrer dans k Lan- 
guedoc. 

Mehcmet - Effendi Amba(radeur Turc vint à 
Paris : il trouva l'invention de l'Imprimerie & 
utile, qu'il prit la réfolution de la faire établir 
a Conftantinople j mais il n'en a pu venir à 
bout que fept ou huit ans après , à caufe des 
oppofitîons des copiftes, foutenus par le Muph- 
thi Chef des EccléfialUques Mahométans. 

L« 
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Le II*. Décembre Mr» de la Houflaye Con- 
feiller d'Etat fut nomme G)ntroIleur Général. 
Mr. De6 Forts , qui étoit CommiÛaire Gétiéral 
ôbs finances, lui remit tous les papiers du Con- 
(rblleL-général : il travailla fortement à donner 
bi'plan d'un Vifa» qui m'a toujours paru. très 
inCé , & très équitable en gros s car s'il fut 
nal exécuté, ce ne fut pas fa faute. 
y Sun plan fut exécuté l'année fulvante ^ il 
confiftoit à faire ra porter devant les Con>mi{l 
Ëiîrcp», par tous les porteurs de papiers Royaux 
PO Coéanciers du Roi , les £illets de Banque , 
h£doaRji& autres, papiers 9 & de les obliger à 
ptoKiier kur origine, foit par des héritages que 
5« |K>iteurs euflent vendus , foit par des con- 
tra<fld;âe rembourfemcnt qu'ils euifent requs, aôn 
que les Commiflaires fuflènt en droit d'amiullec 
tous les Billets qui ne prouvoient point pour ori- 
gine des biens immeubles remplacés : il eft vrai 
que tous les Cpmmiâaires ne furent pas tous 
Bdelles, & que les Favoris de la Cour obtin- 
rent des exemptions pour ceux dont ils étoient 
largement payés de leur protedion; mais la 
bonté du plan ne regarde pas les fautes de 
l'exécution. 

Kk 3 Ax- 
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Pelletier de la Houflaye Controlieur Qiûfh 
rai , homme fort défintérefle , faifoit ce qu'il 
pouvoit poqr s'oppofôr au crédit des RiVoriif 
& des Favorites , qui plaidoient auprès du Ré- 
gent pour les richér du Vifa , dont ils étoient 
bien pay^ i niais il ne réiiflifToit pas toujours! 
& la faute que fit le Régent , qui aimoit la jull 
tice , mais qui étoit foible contre les recpmman. 
dations partiales & injuftes dé fes Favoris & de 
fes Favorites , ce fut de ne pas renvoya toii^ 
tes ces demandes fur les difficultés & affiuréf ou 
vifa à un fécond exariien d^un Bilreatt db jfit^ 
lement -, il auroit fort adouci le Parlement & 
contenté le public, qui vouloit apauvrirtès ri- 
cbes pour donner davantage à ceux qui pêi^ 
doient. 

La Houflaye voyoît avec chagrin qu*il y a- 
voit des G)mmiiraires inôdéles , gagnés par de 
l'argent ; mais il n'avoit pas les' moyens de les 
convaincre; le feul moyen dans cette sffBure 
ctoît de nommer deux Commiflaîres pour une 
même affaire au deflus de dix mille livres. 

L'Abbé Dubois fut nommé Cardinal ; beau- 
coup de gens furent furpris de la grandeur & 

de 
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ie II vitellè de fa fortune , quand ils le fou. 
venoient de fii natlTancc, de Tes défauts, & de 
Ton peu de probité ; fon père étoit Chirurgien 
d'une petite Ville de LImuulIn, &. on le con- 
nniâoic pour colère, pour mcdifanc, pour ca^ 
lomniateur, pour débauché , pour avare, pour 
envieux, pour grand fourbe, même lu prà- 
judice de Tes amis ; mais ils ne faifoient pas 
téRexion qu'il avoit beaucoup d'efprit pout 
eonnoître le foible des hinniiics> & beaucoup 
d'habileté pour les prendre par leur fotbJe, 
e'eCl-à-dire, pour les fl^ter, pour les fuîre crain- 
dre, pour les faire efpérerj en un mot pour 
les înccreiler. 

Ils ne fàifoient pas réflexion qu'il ne dormoît 
prefque point, qu'il ne lifi^it point, qu'il n'ai- 
moic ni la table, ni la converfation , & par 
con(ëquent, qu'il avoit quatre fois plus de tems 
que les autres pour pcnfer perpétuellement à 
augmenter fa fortune, & aux oblhclcs qu'il q- 
voit à vaincre » & aux moyens ditfetens de tes 
Turmomer. 

Ils ne fàifoient pas réflexion qu'un efprit 

ardent qui a plus de loilit: qu'un autre, qui 

n'a qu'un but en vue, trouve vingt fois plus 

d'expédiens pour y arriver ; iK ne fongcoicnt 

K k 4 pas 
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pas que qui n^a ni amitié, ni gratitude, ni prohu 
té) n'eft point arrêté dans Tes projets, là où un 
homme jtiftc s'arrête lui - raêttie tout coutt. 
' Ils ne faifoient pas réflexion qu'un homme 
qui pour fa fortune n'a qu'un feul homme à gou- 
verner , qu'il entoure & qu'il fait entourer par 
fes erpioris, qui ne fc rebute jamais de rien, 
qui fouffre tout avec patience, qui veut forte- 
tement & avec cortftancé at*river à Ton but $ 
'qÎJi a la commodité de détruire dans Tefprit de 
Ton mjiître, ou par des ridicules, ou par des 
èalomnies , tous ceux qui peuvent l'aborder, de- 
vient à peu près le feul, qui par conféquent 
peut faire chdiièr les autres, loriqu'il menace- 
ra de tout quitteV. 

V Si ceux qui ont été furp^îs de (a fortune a- 
voient fait ces réflexions,* ih auroient vu au 
contraire , qiie par lesloîx otc^înaîres de la Pro- 
vidence, il étoit impoflîbîef qu'avec- -ces fortes 
de qualhés;fl n'e'difpofet de toute* l'autorité de 
fon Maître ; il y a ftième des gens qui croyent, 
& avec vraifcmblance, que fi fon Maître VeîÂ 
voulu contredire un jour dans le Gouvçmc- 
ment, après' qu'il cot été déclaré '^^ Premier Mî- 
niftre , il né fé fût bientôt emparé de refprît 
^u Jeune Kpl,^ar les craitltes^ fiivdles dont il 
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mrok infeâé fon cfprit, & auroît cnfuîtc fait 
chafler MonGcur le Duc d'Orléans lui-même. ' 
- * Le Cardinal Alberoni fut fon rival en fortu- 
ne, pareille naiffance, pareils talens. LeCardi. 
nal Alberoni connut mjcux les ^âiiires que tes 
hommes ^ mais le Cardinal Dubois connoiifoit 
mieox les hommes que les aiFaires ; aulli AU 
beroni, làute d'efpions fuififans, fut chaâTé, ao 
heii que le Cardinal Dubois s'étoit rendu, in» 
cHaifable , pour être devenu néceiraire i mais 
après tout en étoit-il plus heureux qu'un, au- 
tre ? rien moins ; c'étoit un homme agité 
d'une Êévre continue d'ambition ,. incapable de 
goûter les- amufemens & les plaifirs ordinal-* 
res; il avoit un grand crédit; mais en étoit^ii 
plus cftimable? non: c'eft que pour être efti^ 
niable & aimable, il faut être ju(ie & bieàfai- 
fant ; auili ces fortes d'ambitieux du commun 
qui deviennent purifants, meurent -ils hais & 
S0tt niéprifés , uiv pareil Miniflr^ étoit r il .dc& 
■rable? il n'y a qu'à décider fi un hommei qui 
n*eft ni juftc, îîi bienfaifant , qui ne fonge qu'à 
•luii & qu'à garder longtems £a place, ell défiw* 
rable pour gouverner les autres; il avoit beau-r 
•coïip d'imagination pour trouver divers expé- 
làîéns prqpres ^pouç arriver à un but peu rai- 
. * fon- 
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(bnnab'e & pfu dédrahie j peu de foUd 
prit pour choiiîr un but fage & elHmable j au 
refte tels font d'ordinaire la plupart des Mi* 
DÏdies des Souverains. 

A N N £' E 17*2- 

Le C^rdinnl Oubois, pnur fctre plus en Tu* 
ireté conire les autres petits Favoris du Ré- 

[ gciit qui fûiipuieiit avec lui , le déiermin.i i 
mener le Roi à VcrTilIes i & etFedtvement lei 
Ali'ullres y funt plus en fureté j ils y ont plui 
d'duiovité, & par coriféquent ils peuvent p1ti( 
eonm'ulément travailler aux atFairesi au lien 
^ii'i Furis ils mit trop d'audiences à donner; ill 

* ont trop de comparaifon & de rivaux à crain> 

^dre. 

Comme le Roi touchnit à la majorité , la 

1, Cirdinal Dubois fit entendre au Régent qu'il 

. lui coiivenoit , pour garder l'autorité, d'avolt 

[ ^es conférences avec le Roi fcul, pour lui doo^ 
ner quelques connoilHinces des affiliées du Goiï- 
veruement , & furtout pour lui donner dei 

' idées du mérite, des talens , & des défauts d| 
ceux qui l'envlronnoicnt. 

Le Maréchal de Villeroî fbn Gouverneur: 
petit er^rit, vain & piéfuaiptueux > guipienoj^ 
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ibttvent à tâche de blâmer devant le Roi le 
ôppVernement du Régent , & qui voubit ap. 
fàrèmBShil s^àttirer toute la confiance du Roi, 
die 'hautement que. le devoir de fa charge étoit 
ée ne point lai^r le Roi {èul avec perfonne : 
Le Régent étant à Verfailies lui fit porter par 
im Ôfiibier des Gardes ordre d'aller à Ville*. 
iSAà huit lieues de Paris, & le lendemain i{ 
fcçït à Villeroi ordre d'aller à fon Gouver- 
nement de Lyon. 

Le jeune Roi fut fort aifè d'être défait d'un 
Èédant^ fâcheux, qui le contraignoit fans ceâe 
Ibr dés bagatelles : il ne fut regretté de peiû 
Tonne; car chacun avoit i foufFrir dès haut- 
teurs & de la mauvaife humeur d'un vieillard 
préfomptueux -, le Duc de Charofl; fut mis à & 
place, &{è fit aimer de tout lé monde par fa 
douceur & par fa politefl^. 

La cérémonie facrée fe et à Rheims au mois 
d'Odobre avec beaucoup de magnificence i fur 
quoi je dirai qu'il me femble que cette céré- 
monie devroit être abolie y i^. parce que le 
Roi tient entièrement le droit de régner de 
fa ièule naiifance, & de ce qu'il eft fils aîné 
du Roi , ou fils aine , ou peti£-fils aine ou unique 
de ce &k aine , att lieu que ces vieilles céré- 

mo-» 
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moniés fè reflèntent on peu trop do temsdii 
anciens Rois » qui fe faifoient par éleâion » & 
peuvent faire entendre' au peuple que ie Roi 
n'a pas tout le droit , toute l'autoricé , toute h 
Souveraineté de Roi , avant comme après b 
(acre, ce qui efl ridicule à penfer; mais cepeiw 
dant c'eft ce que les mécontens faifoient peii- 
&r au peuple du tems d'Henri IV. quadri& 
yeul du Roi Louis XV. il y a cent quarante 
ans s car il fut oblige de fe faire facrer à Char- 
tres^ j'efpère que nous aurons quelque Dau- 
phin qui fe contentera de faire dans fa Capi- 
taie un fimple jour de fête & de réjouïflànce 
pour le joyeux avènement à fa Courotnne. 

Mais il faut que ce jour là foit marqué par 
la délivrance de plufîeurs prifonniers pour, det- 
tes , par des gratifications aux Hôpitaux » par 
la double portion des pauvres, des Religieux 
Se des Religieufes des Ordres Mendiants , par 
des repas du peuple, par des danfes, par des 
Te Deum dans toutes les paroifles , par le bruit 
des cloches & des canons, par difierens Bals; 
)e ne retiendrois de l'ancienne cérémonie que 
le grand feftin Royal ; je voudrois que la fète 
fût terminée par de belles illuminations en di- 
vers endroits de la Ville, & par des feux d'ar- 

ti- 
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tifice fur la rivière y il faudroic ôcer toute idé« 
de Sacre & de Couronnement. 

Enfin on vit finir la Pelle en Provence aprts 
avoir duré deux ans. Chirac Médecin du Ré^ 
gent, & depuis Premier Médecin du Roi, fou-^ 
tenoit que ce n'eft point une maladie conta- 
gieufè par elle-même, & que la peur qui trou- 
ble le fàng la rend contagieufe s il efl; vrai 
que la peur en efl: une caufe , mais non pas 
caulè unique > il ne répond point à Targu- 
ipenc tiré des enfans qui n'en ont point de 
peur & qui la prennent; ainfi je crois que les 
précautions que l'on prend de fe renfermer cha- 
cun dans fa maifon pour les Villes empeftées> 
de garder les palTages dans les Provinces f^- 
nes pour empêcher les perfonnes & les hardes 
peftiferées de paiTer , & de faire obferver ks 
quarantaines , font des précautions très fages r 
&les Turcs à Conftantinopie commencent à eq 
obferver quelques-unes. 

Le 8^. Décembre mourut à Saint Cloud feue 
Danie Elizabeth Charlotte fille de l'EIeâeur 
Palatin , mère du Régent , Princefle très refpec- 
table. par fon courage & par fa fermeté pour 
la juflice 3 fon humeur douce 9 affable , cpfri:< 
patiflknte , libérale , la faifoit aimer de tout 



le mondé : j'ai eu Thonneur de la fèrvk p^ 
dant plus de vingtcinq ans en qualieé de pcé 
mier Aumônier , & j'ai tout lieii de n)e loiief 
de la bonté qu'elle avoit pour moi & poui 
|e feu Père Saine Pierre Jéfuice mon frère ibg 
Cônfcflcun ./ 



An k e'e i7!îî. 



* .j 



:/ : 



V>tc,;Rpi tînt fort Lit de Juftice au Pab^ ' 
pour annoncer fa Majorité i cérémonie qui couk 
tç beaucoup de tems à' beaucoup de j^ofi, à 
fur-tout aux Harangueurs $ elle eft très, inoonw ^ 
inbde pour lés Aâeurs , & très inutile poot ^ 
^)i|[Oienter le bonheur de la Natioq ; mais ci . ; 

ibnt des reftes du dehors du Gouvernement ! 

.1 . » 

des fiédes barbares & ignoratis, dans^ lelquclt;' 
6n faifôit grand cas de toutes fortes de cM^ 
monies dans les affaires du Gouvernement, cotor 
ihe dans celles de la Religion. i- . ^ ' 

Le Cardinal Dubois mourut le lo. AotH 
3'un refte de mal de débauche ancienne,.' & 
Iaii& à fes héritiers fit ou fept cent mille- écuf 
•d'effets. - 

' L'exceflîve élévation d'un homme d'un ou 
taâére fi mèprifable , ne fit pas honneur, aè 
]K.égent 9 qui mourut lui mente ^ lé s. Décenw 
^ brè 
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làtt (bivant , après s^ètre fait donner par le Roi 
k même titre de Premier Miniftre :, qu'il 
mVoic fait donner imprudemment au. Cardw 
Bal; preuve qu'il reconnut alors que te Car« 
AinalTavoit fourbe, en lui faifant ehtendif qut 
te titre étoit au delibus de fa naiâance. 

Ce Prince avoit beaucoup d'cfprit, & faifoil 
; lependant des fautes d*enfant ; il eût confeillé 
fet autres i merveilles 9 & fuivoit cependant 
finivent les mauvais conleils des autres* 

L'Abbé Dubois lui avoit perfuadé qu^t n'jr 
ivoît ni jufticc ni probité parmi les hommes» 
ai chafteté parmi les femmes ; que c'étoit cher-* 
Aer la pierre phiiorophale que de chercher dé 
h probité dans les Miniilres ; qu'ainfi il ne f»- 
Ibit leur donner que de l'efprit pour propbfe^ 
bàucoup d'expédiens. L'Abbé Dubois srvoi^ 
grand intérêt à établir cette maxime , & il en 
venoit à bout par fes médifances & par fës cfti» 
ioiïinies. 

- Ce Prince écoutoit volontiers tout ce qoS 
dloit à faire méprifer les autres^ Stuifi n'étoic- 
il guère entouré que de moqueurs 9 de médi4 
&ns& de calomniateurs» entre lefquels le Car« 
dînai itoit le médHiuis le plus £1» ft le plu» 
fondant. 

Gf 
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Ce Prince craignoit extrêmement d'être tôur- 
tié en ridicule, & c'étoit cette crainte dont te 
Cardinal faifoit le pliis d-ufàge pour le 'gou- 
verner. ' . : : i ^ ' 
. 11 a plus donné qu'aucun Prince, "^ftcepeniint 
îl n'eft pas mort fort aimé dû Public :*cétt qu'il 
n'avoit jamais imaginé qu'en diftribùànt (es grâces 
&.les emplois , il dcvoit lés diilribuer dnine ma- 
niérè qui fût & qui parût jufte à tout Te monde) 
& il n'y àvoit que la méthode du fcrutiri ô^c&o- 
tionné entre vingt-cinq ou trente pareils qui put 
feire de merveilleux eiTcts ; mais il n*eii îivoit 
pas la première idée. 

Nul Prince n'a eu tant de facilité d'amafler 
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. quarante ou cinquante millions avec jaftice» 
&'il eft cependant demeuré endetté de cinq 
où fix millions qu'il avoit avancé pour l'Etat; 
je n'ai vu en* perfonne tant de bonnes qualités 
eflèntielles. 

' Il avoit beaucoup de courage à Paritiée» 
xnais peu de fermeté dans fes Iréfolutions ^ il 
décidoit trop fou vent des chofes importantes 
fui: le champ, fans écouter les parties intérêt 
fées, & puis fe reperltoit de fa décifîon peur 
'avoir décidé fans une connoiiFance. eiitiére ; 
-'et en Ëiit de grâces , tous ceux qui y peuVept 

pré- 
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prc'teniïre devroïent être éeuutéa ou eox ou 
leurs Avocats t ou plutôt il devoir donner les 
grâces à un des trois qui auroic éié choifî entre 
tteme de fes pareils ; il auroit alors jugé en 
cunnoiiTance de caufc. 

Mou{ïcuc le Duc d'Orléans fut attaqué d'à< 
popicxie vers les quatre heures après midi. Se 
mourut fix heures après. La Viilliére Secretaî- 
r« d'Etat alla dans cet intervalle trouver 
Moufieur le Duc, & lui die, Il taut au Roi 
iin Premier Miniftre : t'oyez chez te Roi dans 
le lems que je viendrai lui annoncer la tnorc 
du Régent : jettez vous à Tes pieds , & lui de- 
mandez la place de Premicc Miniflre : j'aurai 
le Brevet tout prêt à fîgner ; cela fe fit ainfi 
Vers les dix heures du loir : le Roi avant 
que d£ Hgner regarda Monteur l'Ëvéque de 
Fréjus, depuis Cardinal de Fleury, Ton Pré- 
cepteur , comme pour lui demander ce qu'il 
avoic à faire : l'Evcquc furprls lui fit impru- 
demment le iigne de tète qui lignifie oiii, com- 
me pour marquer qu'il devoit accorder ce que 
demandoit Monfîeur le Duc, & il accorda & 
fîgna le brevet fur le champ. 

L'Evèque de Fréjus ïe repentoic fort de n'a- 
voir pas fait le ligne de tète qui Hgmâutt no» t 
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& effedivement il n'étoît guère» raifonnabls 

de prendre fur !e champ pour Premier Minit 

, ire, pour Condudeur d'un grand Royaume, un 

. ^eune homme qu! a lui-même befoin de queU 

I qu'un pour le conduire. 

S'il y eut jamais occafion où un Prince doit 
l lâire. Je verrai, c'étoit en cette occaHon, & 
J^Faffaire valoît bien la peine d'y penfer ; & 
rquand l'Evêque de Fréjus n'eût pris que vingt- ' 
I. quatre heures pour envifager le pour & le con- 
1 fût bien fenti qu'il pouvoJt dès-lors, ftilï 
I le titre de Premier Miniftre , gouverner luî-mê- 
f4ne: ainfi le Roi pouvoit dire le lendemain, 
I *Je ne veux plus de Premier Miniftre, & ccpcn- 
V^dant en donner toute l'autorité à fon Précep- , 
t 'tenir, comme il fit deux ans après. 

La Marquife de Prie, .fille de Bertclot Pie- 
ijôeuf homme d'alfa ires , gouvernoit alors delpo- 
lliquement Moulleur le Duc qui gouverna com- 
Tjœe premier Miniftre. 

Elle avoit beaucoup d'efprit & de courage 

l%6ur une jeune femme j elle vouloït tenir long- 

E'iems cette place , & dans la crainte que fon 

l'pmivoir ne durât guéres , elle ne perdait pas de 

fems pour s'enrichir. 

Elle crut fauâement que pour maintenir Mr. 

le 
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le Duo dans fun pofte il falioit taire éloigner 
l'Evèque de Fréjus , ou du moins empcchtr qu'il 
ne devint Cardinal , de peur que le Roi n'eût 
enfuitc envie de lui donner le tîcte de Premier 
Minière. 

L'Evêqiie de Fréjus s'aperçut bientôt du ma- 
nège de celte femmes il tenta d'abord s'il pour- 
roit réfoudre Mr. le Duc à la renvoyer en 
Normandie près de Lifieux, dans les terres de 
(on nlarî , & alors il auroit foutenu Mr. le 
Duc dans fd pliice de Premier Miniftrei mais 
voyant qa'il étoit iinpofllble que Monficur le 
Duc s'en féparat volontairement, il réfolut de 
prendre d'autres mefureSi & d'attendre les con- 
joniftures favorables pour esiler doucement 
Mr. le Duc à Chantilly . & Madame de Prie 

Normandie ; ce qui arriva deux ans après. 
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Il arriva en Europe un grand événement au 
commencement de cette année, Philippe V. 
Roi d'Efpagne , petit- fils de Louis XIV: 
Roi de Fransc , abdiqua la Couronne eti 
faveur de Louis Premier Ton fils aîné , Prirlofi 
des Allurles ; fa lettre à fon Bis datiée du 
Monaûére d« St. lldefonfe à quinze lieues- an 



Lia 



Nord 
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Nord de Madrid, du I4*. Janvier ryi^. poi'-- 
te qu'il lui remet la Couronne , avec d'autanî 
plus de joie, qu'il trouve la Re)ne Ta fettime 
dans les mcmEs fcntimcns que lui , & déter- 
minée comme lui à fouler aux pieds le néant 
t jdes grandeur! mondaines & les biens périâà- 
, blés de cette vie : aînll le Roi Louis Fut pro> 
1 elamé à Madrid le 9". Février 1724. 

On vie' alors à Madrid un règlement, par 
. lequel les Capitaines Généraux & les Lieute- 
fians Généraux doivent avoir k l'avenir l« 
mêmes entrées que les Grands d'Efpagne f ce 
■"tfÉglement eft très raifonnaWei il feroît à pro- 
^s de Etire Grands d'Efpagne , perfonnels & 
'lion héréditaires 1 les Capitaines Généraux i 
BOUS devrions de même en France faire Ducs 
& Pairs perfonnels & non héréditaires , les M»- 
léchaux de France. 

Je vois dans ce tems là une Académie iê 
Savants établie k Madrid , a peu près fur 
le même plan que l'Académie nouvelle de Lit 
bonne 1 c'eft un moyen de rendre un jour II 
' Tribunal de l'Inquifition moins odieux , parct 
qu'il fera exercé par des gens moins igntv 
rans, plus fi vans & plus raifonnables. Les Aca- 
démies augmentent la taifon , l'équité Se la verta 
dam 
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ààas un Etat, en y .diminuant l'iguorance , le 
fanatirme & la perrécution. 
. Lfs Plénipotentiaires de Cambrai convinrent 
de quelijucs articles pour la punition de leurs 
DonieQ^iques delinquan$> & afin que les difpu- 
tes -fur .le pas & .les préféanceE ne fulTem pas 
ua otiflade aux progrès de la paix que l'gii y 
traitoit en^^e rËfpagtie & l'£niper«ur, il bit 
içfoli^, q^ue ce qui fe paJTeroit dans cette Af- 
femb'ée fur les préféances ne pourroit être re- 
gardé comme un droit ni être tiré à confc- 
quence en aucun autre lieu ni en aucun autre 
tcmfi QU conjon4ure , defotte que peribniis 
n'en pourra prendre avantage, non plus qu'il 
ne pourra en recevoir aucun préjudice dans av- 
*une. autre occaliofi- 

Ce Règlement proviQnnnel propofé par Mon- 
iîeur de Saint Contcft eft très fage , parc» 
^u'il n'eft que provifjonnel & prévient beau- 
coup de difHcuités frivoles qui empècheroîent 
des conventions très folides & très impor- 
tantes. 

Les Vaiflèaux de la Flotte arrivèrent le 2Q.! 
Août dans la Bjye de Cadix , & il y avoit deux 
Vaifleaux de Guerre, & douze VaiiTeaux Mar- 
•handi partis de la Vera - Crus le ai. Mayt 
Ll I NiW 
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Navigation hcureufe de trois mois j Se comme 
il y a 2tOO. lieues de vingt-cinq au degré, ils 
firent fept-cent lieues par mois, c'e(t-à.dire vingt- 
trois lieues par jour l'un portant l'autre , c'efl 
environ une lieue par heure. Cette Flotte apor- 
ta,tant pour le Roi que pour les Marchands, 
fàvoir dix millions cinq cenc mille Piallres Me- 
xicaines qui péfent environ une once d'argent 
l'Cliacunç; quarante mille cinq cent marcs d'ar« 
[-gent en vaïflclle î trois cent vingt mille marci 
! d'argent en lingots ; quatre cent mille pifto- 
' 'les d'or ; cinq mille marcs d'or en lingots î 
l 'quinze - cent cinquante marcs d'or en mon- 
^-fioie ; C'cft environ foixante fix millions de 
'livres de nôtre monribyc préfente , laquelle eft 
environ à cinquante livres le marc d'argent: 
fans compter la Cochenille , l'Indigo, le Jalap, 
F 'la Vanille, le Contrayerva , la poudre de Gau- 
'llaca , le Copal , le Rocou , le Cacao , l'Ambre, 
"les Cuirs tannés, te Sois de fireHIi le Cuivre, 
|-le Chocolat, la Poterie &c. 

C'ctoit une des plus grandes & des plus ri- 

) «hes cargnifons qui eut paru i & communément 

' te que porte cette Flotte de la Vera-Cruz pour 

l'Amérique Septentrionale ne monte qu'au tiers 

de ce que raporteut les Galidiis de Portobellô, 
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de l'Amérique Mâidio> 



& 6e Carthagéne 
nale. 

, Le Roi Louis mourut le irentc-uiiléme Août 
de la petite vérole â Madrid, dans Td dix-reptiéme 
nnée: il ne régna qu'environ fept mois. La 
Keiiie fa femme prit la petite vérole, & revint 
en France. 

Le Roi Philippe reprit le Gouvernement, 
dans le deâèin de le rendre à Don Ferdinand 
Prince des Aduries, dès qu'il auroît le même 
âge que le Roi Louis fon frère. 

Le Roi par une déclaration fixa des bornes 
à Paris & detfendic de bâtir au-detà dans les 
fauxbourgs : il y a dans Penceinte de Paria 
quantité de places non bâties qu'il eft à pro- 
pos de remplir avant que d'outrepader les bor- 
nes fixées , aHn que les habitans Toïenc plus 
laJTemblés & les maifuns plus hautes. 

Il parut un Edit pour diminuer les péages, 
mais il ne donna pas ordre de fupprimec kg 
péages des particuliers ■ & de les rembourlèr 
par des rentes ; or on ne fauroit s'imaginer 
combien les péages caufcnt de vexations & de 
difficultés d.ins les voitures & dans le commer- 
ce i ils caufent dix fois plus de perte au pu> 
blic> qu'ils n'apoctent de pro&t aux particu- 
Ll 4 tien 
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; le droit ; il faudroït les- rem^ 



; qui en ont I 

, tiourfcr. 

Le Czar ou l'Empereur de Rulfie a publié 

[ «ette année un Edic par lequel il fixe le nom- 
bre des Couvents d'hommes à cinquante dans ; 
fes Etats, avec défenfes de recevoir des Novi- 
ces qui n'ayenc au moins quarante ans: La dé- 
penfe de chaque Reli^eus fut eftimée un Rou> ' 
ble par femaiiie, o'«ft-à.dite une once d'argent , 

- pour nourriture ou vêtement i c'eft cïnqnanteT ' 

I deux onces par chaque année: le refte des re- 
venus des Monaftéres devoit être régi pnr les ' 

riUceveurs du Domatae Impérial au profit du 

[ public. 

Si ces Religieux avOient eu le bon efprie à»^ i 

, •'appliquer à iiiftruire les enfiins fur les arts*, 
utiles à la focieté & à leur infpirer une gran-- 

y de horreur pour toutes fortes d'injuClices de peur' i 
de déplaire à Dieu Se d'ècre condamnés à l'Eii- 

, fer, & une grande inclination à exercer envers' 
tout le monde beaucoup de politcfiè, de patien- 
ce, en un mot beaucoup de bïenfâilànce ; corn- 
ue ils auroîent été de ce coté là înâniment ' , 
fjtiles aux familles Riiffienncs, l'Empereur, loin 



4'avoir fongé à s'enrichir des bie 
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Jjgieux qu'il regarde comme desfaiuéaiis à-char--^ 
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ge à l'Etat, leur suroît lailTé leurs revenus en 
entier i il auroit même invité tous les gens de 
bien à augmenter les revenus des Religieux fi 
utiles à la focïeté Chrètienoe. 

Arrêc du 13. May qui ordonne de nouvel- 
les eitchéres fur les Domaines aliénés , & que 
les enchères fe feront en renies payables au 
Domaine par les encherilTeurs. 

Cette méthode eO: la meilleure pour multi- 
plier les encherifleurs» au lieu que fi les en- 
chères fe feifolent en argent , les Domaines ft 
vendrolenc à un tiers meilleur marché. 

11 7 a même une autre remarque à taire, 0*6(1 
que pour muUiplier encore plus les encherîC- 
feurs, il faudroit divifnilël Domaines en peti- 
tes parties d'environ trois, quatre, ou cinq cent 
Livres de rente. 

Ënân 11 l'erolt à propos dans les publicationR 
de hilTer à tous les Curés d'une lieue à la ron- 
de des imprimés contenants la déclaration des 
biens à aliéner , & les chargée foncières ou lo- 
cales. 

II pnrut une Déclaration du Roi le 14. No- 
vembre 1724. par laquelle il elt défendu aux 
ehafreners d'avoir à leurs charretes à deux roues 
plus de treis chevaux depuis le premier Avtil 
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jpfques au premier Oâobre , & plus de quatrs- 
chevaux depuis le premier Odubre juHju'au, 
premier Avril. 

Cette ordonnance feroic bonne pour empè* 
cher les charretiers de gâter les chemins avec 
des fardeaux trop pefans ; mais il y a deux dé-, 

' feuts, le premier c'eft qu'il y a une exception 
peu importante, qui peut fervir de prétexte aux, 
charretiers fraudeurs; le fécond c'eft qu'il n'y 
a point dans le Royaume de Compagnies pour- 

• fiiivantes établies dans tous les Parlemens pour, 
poutfuivre l'exécution des Rcglemens de Polies, 

■générale î c'étoit un écabiilTement que feu Mon- 

I £eur Colberc excellent Minière d'Etat avoifc 

deflbin de faire û la mort ne t'eût préveau. 

A N N e' E 172'). 

Le Czar Pierre Empereur de Mofcovie mou- 

tut à Petersbourg, ville qu'il avoit bâtie; il avott 

de grandes qualités du côté de l'efprit, & de 

[ grands défauts du côté du cœur ; aufli a-c-il fuie 

I des chofcs très louables , & des chofcs très blânia- 

1 Wcsiainfi il peut palfer pour homme illullre , pour 

I Prince illuftre, pour grand Prince entre les Pritt. 

ces barbares , mats non pas pour grand homme. 

II cherchoic la gloire avec une ardeur & 
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oae confiance raerveillcufe ; mais malhcureufe- 
meiit fjute de bonne éducation, il ne fe con- 
iioiltoit point en bonne gloire. 

Il n'imagina jamais rien de plus précieux, da 
plus glorieux & de plus défirab!e que la gran- 
de pui0ance, & la réputation du plus puiâànt 
Prince du monde ; & c'ctoit alors un défaut 
affêz ordinairg dans les Souverains ; c'étoit le 
grand défaut de Louis XIV. Ainfi de bonne 
heure , & dès fa première jeunefle, il ne Jbn- 
geoic qu'aux moj'en^ d'augmenter conlldérable- 
meiit fa puilTiince. 

Cette grande ambition le rendit très dcfireui 
de s'infttuire des principales parties du Gouver- 
nement des Souverains fes voifins , de leurs for- 
ces» de leurs revenus, de leurs richefles, & fur- 
tout du commerce , principale fource de ces 
richeffes qui faifoient la plus grande partie de 
leur puiiTance. 

Un nommé Le Fort Genevois , homme d'ef- 
prît , qui avoît beaucoup voyagé en Europe * 
fc trouvant à MoTco'jp' , aprit la Langue Rufficn- 
ne , & trouva le moyen de fe faire défirer 
pat le jeune Czar , en lui racontant les parti- 
cularités de fes voyages. 

Ce fut dans ces récits que le Czar prit envie 
d'au 
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â'atler ' lui>mime voyager, & devoir par fet 
ycuK toutes les chofss merveilleufes que U 
Foh'Tiii {ivoic contées, de l'étendue di% com. 
merit'f^àe la multitudedee vaiâèaux & de It 
grandeur des richeilès des -Anglois , & des Hob 
iRiidois', pu la compâtqtran de ta p«itt::étnb 
duc ée^'ti Hollande & de rtVngleterreLCiiJCoao 
paraiRM dk la ^odigréufô: étendue dû Sa SaUt 
& dii^riombre de fei .fujecs. :, -.. : 

AWfîVôyalK que- 1» commerce Marîtinte doiii 
noie les moyens d'eritc^t^nir un grand nomlin 
de troUpes, il réfolut-^'avoic des ports & dei 
Taiflèàuï diiis l'Océan , 'dans la Mer lialtique, 
diins là Mer" Cafpienno, & dans la Mer Noir* 

Et comme Tes fujecs n'étoicnt poitu inftrui» 
ni de la marine ni de la difcipline militaire, 
ni des Ans , ni des Sciences , il réiblut d'avoir 
comme penfîonnaires beaucoup d'étrangecs poâr 
, înftruire en moins de tems fes fujeis, 

De ce déllr immenfe d'augmenter fa poiSàti- 
ce vint le défît de conquérir les Provlacei 
que le Roi de Suéde avoit fur la Mer Baltique i 
projet très injulte ; mais il ne favoie pal 
I' que la grande puilTance ne fert de rien pouc* 
acquérir une gloire précicufe , une vraie gloire, 
{lue léputatipn cftimable, fans l'obfervatioin de 
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k juiHee eilvers Tes voiGns , & funs la pratiqut 
it la bieii&ifance envers Tes fujets. , 

La grande piiilTance ti'tft qu'un piédeftal £}rl 
■levé, d'où l'homme cil vu de loin, & debcaiU 
foop plus de rpedateurs ; maïs il n'elt vu qut 
tel qu'H ellî de Ibrte que s'il efl ignorant, Tu* 
pcrftitieux, injufte, colère, vindicatif, mécilant, 
tfpfh hux. , ame balTe & petite, il vaudiuit 
mieux pour fa réputation n'être pai vu de û 
loin i de tant de côtés , de tant de fpcffUteurs t 
ft fui un Cl haut piédtftal. 

LaifTons le Tôt vulgaire mefurer lei hom- 
mes par leur puiiTancei le connojfleur lei me* 
lure par la grandeur des motifs de leurs entrer 
prifes, par l'amour de la venu, jullice & bien- 
fàifance , par la grandeur & la tonftance de 
leur couruge à furmonter les grands obltuctes » 
& par la pénétration , l'étendue & la juftellà 
de leur efprit à choilîr les moyens les plus e& 
Ëcaces pour réuiHr dans les entreprifes très iUE> 
ficiles & très utiles au Public. 

Or où trouver de la grandeur , de la no- 
bledè , de la vertu dans le dédr de devenic 
plus riche & plus puiflant ? n'eft-ce pas li 
motif le plus commun des hommes , & det 
hommes iu commua ? H «c motif t& beau * 
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gui tH le marchand qui n'aie pas ce beau mai 
tif, ce beau projet dans fa conduite ? 

Un motif didingué ce feroit de furpaâèr fcl 
pareils en jullice, en patience , en poUcellè, en 
taleiiSt en produtftipu^ de l'efpric qui fiiâènt 
Utiles aux autres. - .yt)] ; 

. Il eft vrai qu'il a beaucoup plus tnv^i'jqpê 
Ces prédécellèurs à perfei^ionnec la police de &a 
Empire , & à diminuer la profonde ignorancf 
de Jès fujets i il écoic grand de ce côté là entre 
les Mofcovîtes. Mais quelle a été fa fageJTe dant 
le chûix de cette féconde lêmmc > de cette fem- 
me débauchée ? quel choix pour lui aider à 
gouverner l'Empire après fa mort? quelle fa- 
geâ!e.a-t-il montré dans l'éducation de fon&ls? 
U pouvoit lui procurer de longue main, & 
lui donner de fages précepteurs étrangers , qui 
«urotent apris la langue du pays pour lui în& 
pirer du goût pour les Arts, pour les Scien-i 
Ci;s , pout la Navigation , & pour aprouvei 
Ces projets ; étoit-il liige de confier cette édu- 
cation à des peribnncs du pays qui défaprou- 
yoient en fecret toutes les nouveautés utiles 
^'il introduifoit dans le gouvernement? poua 
yoit-il attendre de Ton fîis autre chofe , finoa 
QU'U entrât dans les opinions de fes précepteutï 
fil- 
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ruperRicieux , & de tous les ignorans qui l'en- 
vjroniloientr dans fon enfance. 

Il cft vrai qu'il voyoic dans Ton fîts tmrié 
des opinions très contraires aux innovations 
qu'il vouloit faire fubCftcr ; mais pourquoi 
déferpérer de le faire changer d'opinion ? Ne 
pouvoit-il pas le faire voyager dix ans en 
Eufope ? Ne pouvoit-îl pas renvîtonncr de 
perfonncs raifonnabies & habites , qui euflènt 
toutes conrpité à lui faire écouter ta railbn ? 
00 étoït donc la ncccfliié de le faire mourir 
en cachette dans une prifon, plutôt que d'en- 
tretenir auprès de lui des peribnnes ftges dans 
fes voyages. Il y avoit du grand dans le Czar î 
il y avoit auilî du grand djns le caraâére 
du Roi lie Suéde i mais il s'en falloît bien 
qu'ils fuffent grands de tous côtés, & fur-tout 
en prudence , en juflice ft en bienfaifance ; 
ils ne connoifToÏEnt pas la véritable grandeur de 
l'homme , ils ne favoient pas qu'elle confifte 
dans la grande vertu, prudence , juftice , & 
bienfaifance. 

Nous vîmes cette année une efpéce de Tet 
tamcnt du feu Empereur de la Chine Camhi 
mort en 1722. Ce Prince fe connoiflbit mieux 
qus le Czar Pierre en bonne gloire . e'efl: qu'il 
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ne fe vante pas de fa grande puiHànce, mut 
il fe vante du bon iifage qu'il a fait de Jà 
puiflànce. 

Les connoiâeurs remarquent un endroit de 
ce Teftament , où il fe félicite d'avoir em- 
ployé des fommes immenfès durant fon régne 
i faire de nouveauic canaui: , de nouvelles di- 
gues, de nouveaux chenûns pavés, & d'avoiil 
irouvé par la fupputation qu'il en fit faire lui* 
' -même , que ce qu'il avoit dépenfc pour {es pro- 
pres Palais ne montait pas à la centième partie 
de ce qu'il en avoit coûté pour tes ouviagei 
Utiles à fon peuple. 

Il ufoit d'épargne fur les plaifirs , pour 
.pouvoir être magnifique dans ce qui pouvoit 
procurer des commodités à fes fujets ; voîlx 
du grand ; voila du vrai grand , du côté de 
la fagelTe , de ta juftice & de la bienfaifance i 
Cela prouve que les Princes de la Chine font 
.mieux élevés que tes Princes d'Europe. 

Le Roi époufa cette année la 6lle tinjqut 
de Staniflas Roi de Pologne : la Reine efî àf 
mtde , picufe , douce i féconde : elle ne fe mèlt 
tfue de fes enfans ; c'elt par conféquent une 
.Jleine très déûrable. 
[ j Menûeur le Duc Premier JMiniftre, pour r^ 
tablit 
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tablîr^ te crédit public fongea à remBourfer une 
'"partie" des rerites t^ùc devbit PEtac i ce fut 
pour faire ces rembourfemens que lé Roi par 
déclaration du 5. juin ordonna que chaque fa- 
mille ppyeroit la cinquantième partie delonre- 
Vfeny i la vue etoit Donne , mais nous n avons 
^^Û de rembourftmènt cffeâïf que foqs lé Mî- 
:Jîiltere^luivant. 

Cefte vue de deltmer un ronds anhuel pour 
les remboiïrfèmehts eft d'autant pIûS' injjportan-. 
te à l^tàt, que le Minittérc trouve fouve'nt le 
fèng de Pànnée des dépehfès beaucoup plus 
Utiles à faire que ces renibourlerfiens's c'efi 
ce que prouvent tous les Jdûrs lés Atigloîs dont 
nous tenons cette merfïodé ; mais nous n'a** 
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Vons pas eu aflez de confiance pour en foute- 
liir rie^^ecution^ 

■ ; .fïhilJb;f.v • ' -■ 

- i»iî!ff A N » £' E 1726. 

Les Portugais découvrirent cette année une 

îiouvtile fhine d'or fort riche dans les monta- 

- - ,1 • .... 

gnes du Brefîl à cent cloquante lieues de Ig 
Baye de tous les Saints , environ à douze d€^ 
grés de latitude méridiionale comme Lima : oti 
dît que le Roi de Portugal en tirera tous lee 
uns environ 6x mille mares d'or tous fraix 
Âm. Folifn IL pari» MflK ^ £|itsj 
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faits ; cette mine ttiettra tous les ans dans le 
commerce plus de fix mille autres marcs d'or en 
frais & en friponneries ; ce qui feroit plus de 
neuf millions de livres de nôtre monnoye pré* 
fente, parce que le marc d'or qui vaut pré- 
fememcnt environ quinze marcs d'argent, vaut 
environ fept cent cinquante Livres en 1730. 
Aufli en 174^. il y aura en Portugal au moins 
deux cent quarante mille marcs d'or , ou cent 
quatre-vingt millions de Livres , plus qu'il n'y 
en avoît en 172^, 

Cette augmentation de richefles diminuera le 
travail des Portugais ; car le peuple ne tra- 
vaille qu'à proportion qu'il fent fes befoins , 
& à proportion du défir qu'il a d'augmenter 
fes richeflfcs ; en général on obferve que les 
Efpagnols , qui font moins laborieux que les 
habicans des pays froids , tels qu'efl: la Flandre, 
font devenus encore moins laborieux depuis 
deux cent ans , c'eft-à-dire depuis la découver- 
te & la conquête de leurs mines d'or & d'ar- 
gent. Aulïï on peut dire que les François, 
les Anglois, & les HoUandois, peuples labo- 
rieux , adtifs & induftrieux , auront toujoun 
plus de part aux mines des Efpagnols & des 
Portugais que les propriétaires de ces mines $ 

mais 
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ttds pour cela il eft à propos que chaque 
Nation ait foin d'encourager les manufadto* 
tiers & de faciliter le Commerce maritime. 

La journée du (impie journalier de nicdiocrtf 
valeur augmente de prix à proportion qu'il y 
a d'or ou d'argent dans le pays du journa* 
4ier} & c^efl: le prix de cette journée qui peut 
être regardé comme point fixe des différentes 
eftimations i elle vaut iix fois plus d'argent 
à Lima au Pérou qu'elle ne vaut «à Paris *» & 
elle vaut fix fois plus d'argent à Paris qu'elle 

.ne vaut à Siam ou à Pondicheri fur la côte 
de Malabar. 

De là il fuit qu'il y a autant à gagtier à 
porter nos Manufactures de Paris à Lima , 
qu'il y a à porter les Manufadtures de Pon^ 
dicheri à Paris j mais il faut bien fe garder de 
porter en France les Manufactures de toile & 

. de foyc de Pondichcry , parce que cela ruine* 
toit nos Manufactures de toiles & diminueroit 

.fort nos Manufaâures de laines. 

De là il fuit que le commerce de l'Amérique 

. durera autant que les mines dureront , & tant 
qu'il y aura une grande différence entre la 

, grande quantité d'or & d'argent qui eft dans le 

. Commerce dQS Amériquains » & la quantité de 

M m 3 ces 
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tes métaux qui eft dans le Commerce des E(f> 
ropéans > ce Commerce durera jufques i ce qu# 
nos Manufadlùres portées à l'Amérique nous ta- 
portent plus d'ôr & d'argent, tous fraix faits t 
que Cl nous les vendions en Europe. La durée 
du Commerce ne peut venir que de la diffé- 
rence du travail & de l'induftrie des peuples t 

fi de la différence de la quantité d'or ou d'ar» 

• • • ■ . 

gent qui eft parmi eux ; car l^r - & l'argent 
facilitent itffiniment les échanges des denrées 
& des Manufaâures , comme les billets de cré« 
dit & les Banques facilitent inânimeitt tes trant 
ports d'argent. 

Nous vîmes cette" année lin grand change- 
ment dans le Gouvernements Mr. te Duc ijui 
avoit été deux ans & demi Premier Minit 
tre , fut exilé à Chantilly r la Marquife de Prie 
la maitreffe exilée k fa terre près de Lifieux 
en Normandie : les quatre frères Paris exilés 
en diverfes Provinces : Mr. Dodun Conti'oHeW 
Général des finarides rerhercié , M. Desfbrts^ mis 
à fa place : M. de Bréteuil Secrétaire dd la 
Guerre remercié z M. le Blanc rapellé & réta« 
bli à fa place de Secrétaire d'Etat. L'Ëvèque 
de Fréjus Précepteur du Roi ne voulut point 
k qualité de Premier Mini&t^s quoiqu'il en 

eût 
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eut l'autorité & les fondions i il avoïc feul la 
permïfltonde parler au Roi en particulier des 
affaires d'Etat ; les autres Minières rendoient 
compte à Mr. de Fréjus, & lui feul rendoit comp. 
te au Roi ; ils ne parloient devant le Roi qu'en 
plein Confeil. 

Le Roi obtint bientôt après pour lui la 
dignité de Cardinal, & il s'apella le Cardinal 
de Fleury : nous n'avons point vu dans cette 
place d'homme plus défintérefle t Sç qui cher^ 
chat les avantages du Roi & du Royaume avec 
des intentions plus pures & plus droites. 

Tout le monde difoit que G. Monfieur le Duc 
eût voulu ou plutôt eût pu renvoyer Mada- 
me de Prie, & fe conferver avec l'Evêque de 
Fréjus , il ferait refté à fa place; mais l'amour 
eft plus fort que la mort, & par conféquent 
plus fort que l'ambition i d'un autre cpté 
û Madame de Prie fe fût tenue dans les 
bornes de la prudence, & qu'elle n'eût pas 
voulu gouverner defpotiquement Mr. le Duc, 
«Uftribuer les emplois & grâces contre les 
vues fagcs de Monfieur l'Evèque de Fré- 
jus, fi elle l'eût porté à confèntir à lui faire 
avoir le Chapeau dô Cardinal , elle eût pu de- 
meurer longtems à la Cour avec beaucoup d'au- 

Mm i toriè 
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torité & de crédit , & faire fon mari Duc ft 
Pair ; mais comme il arrive fouvent , elle avoit 
de la vivacité pour plaire , & n'avoit pas aflès 
de patience & de prudence pour fè conduire» 
pour avoir foin des intérêts de ceux avec qui 
elle avoit à compter , & pour entrer dans les 
vues de l'Evèque Air le gouvernement du Rcu 
& de l'Etat. 

Quand Mr. Desforts alla fe faire recevoir à 
la Chambre des Comptes en qualité de ControU 
leur Général des Finances , le Premier Préfi- 
dent lui demanda de faire remettre à la Cham* 
bre les comptes rendus au feu Roi, ce qui fut 
promis ; mais j'ai ouï dire que la chofe n'a 
pas été exécutée , apparemment , parce que les 
Controlleurs Généraux ne veulent pas que 
leur adminiftration ni celle de leurs Prédécet 
feurs puifle paroitre au grand jour ; je croit . 
cette négligence trçs défavantageufe au Roi 
& au Royaume. 

Mr, Hérault Lieutenant de Police a montré 
depuis qu'il eft en place beaucoup de pruden^ 
ce & beaucoup de vigilance > j'en juge par le 
nombre de fes Ordonnances & de fcs Senten^ 
^S| par lefquellçs il punit de tems en tems les 
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contrevenans : Les Loix pénales ne doivent pas 
ètxe de (impies menaces. 

On a depuis quelques années fait en Angleten. 
re rinfertion de la petite vérole : Le Doâeur 
Jurin Médecin de la Société Royale a publié le 
détail du fuccès de l'infertion faite à Londres 
durant l'année 172^. à cent quarante trois 
perfonnes , dont il efl; mort feulement trois ; 
ce n'eft pas la quarantième partie; au lieu que 
de ceux qui ont eu la petite vérole fans infer- 
tion , il en meurt communément une cinquième 
partie à Paris i tous les Princes Sa toutes les 
Frinceflès d'Angleterre ont eu la petite vérole 
par infertion ; ils n'en font point marqués s c'eft 
une méthode établie parmi les familles de ConC- 
tantinople , qui leur vient des Circafliens , peu- 
ples d'ailleurs très ignorans & très grofliers \ 
il faut bien qu'ils ayent comparé le nombre des 
motts & la grandeur des cicatrices de la mé« 
thode ordinaire avec celles de la méthode de 
l'infertion , & que par cette comparaifon ils 
ayent vu que la méthode de l'infertion eft beau- 
coup moins funefle , & moins cicatrifante. 

J'aprens que par Ade du Parlement d'Angle- 
terre de la douzième année de la Reine Anne, 
la Nation a promis dix mille Livres flerlings 

M m 4 i 
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à celui qui au jugement des Commlflaires notib 
mes aura trouvé le fecret de déterminer en 
mer la longitude à vingt-cinq lieues près • c'eftt 
à-dire à un degré d'un grand cercle près» & 
quinze mille livres fterlings à celui qui la trou* 
rera à feize lieues près ; & enfin vingt mille Livres 
fterlings à celui qui trouvera cette longitude à 
douze lieues & demie près , c'eft-à-dire à un de- 
mi<>degré près. 

Cet Âde nous prouve que les Anglois font 
encore plus fènfés & plus habiles politiques 
que nous ne fommes ; mais la forme de nôtre 
Gouvernement peut beaucoup fe perfeâienner , 
fi Ton établit parmi nous des Profeffeurs en Po- 
litique , des Académies politiques , des ClafiTes 
inférieures & fupérieures, & dans ces Claflès 
des Compagnies de trente pareils 9 & le Scrutin 
perfedionné par les CommiiTaires fuivant la mo* 
thode attribuée au Dauphin Bourgogne^ 

A N N E' E 1727. 

Nous aprimes la mort du Roi de Maroc : il 
étoit fur la quatre-vingt-dixième année \ il taiflè 
deux cent enfans ou petits-enfans mâles , tous 
également légitimes s & malheureulèment pour 
ce S^oyapme » il n'y a point de coutume ancien- 
ne, 
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ne 3 il n'y a pas même de Loi nouvelle parmi 
eux , qui décide , comme dans les Etats d'£u« 
rope y que la Q)uronne apartient à l'aine des 
enfans mâles , ou à fon défaut à Tainé de fes 
enfans , & de la Branche ainée même mineur , 
auquel cas fa mère a la Régence abfolue » & 
fers^ entrer dans fon Confeil qui il lui plaira 
jufqu'à la majorité ,• faute d'une pareille Loi » 
il eft impoflîble qu'il n'y ait de la divîfioR & des 
guerres civiles pour le choix du Roi. 

Le grand nombre de Princes du fang Royal 
caiîfe un autre grand inconvénient , c'eft que 
foit du dernier mort, foit de fes prédéceffeurs , 
foit de fon fucceâèur , il peut y avoir un jour en 
même tems dans le Royaume de Maroc cinq ou 
fix cent Che& de famille , tous Princes du Sang § 
or ce grand nombre de Princes du Sang ne peu- 
vent pas tous avoir des biens & des penfions 
fuffifantes pour les faire vivre avec dignité; 
ain(i ils font dans la néceflîté d'être confondus 
avec les autres fujets , & de là nait le peu de 
refpeâ pour leur naiâance, ce qui tend à di- 
minuer le re(peâ pour le Souverain qui efl; de 
la même maifon qu'eux. 

Il y a dans ce Royaume, comtne à ta Chi- 
mie un droit dangereux pour la tranquillité 

.pu- 
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publique, c'eft le droit à l'Empire que donne 
la nomination du Roi par Teftament en fa- 
veur d'un de fes Enfans , ou même d'un autre 
fujec pour fon fucceâeur. Les partis ont loifir 
de fe former pendant la vie du Roi ^ c'eft 
que fi le Roi nomme {on fuccefleur , tout le 
inonde s'attachera à cet Empereur futur , & 
l'Empereur lui-même fe met en danger d'être 
détrôné ; & s'il ne laifle pas de nomination pac 
teftament , tout fe trouve préparé à la divifîon 
lors de la mort > au lieu que dans le droit que 
donne la naiflance feule indépendemment même 
de la volonté du Roi , tout eft difpofé de Ion» 
gue main à robéiflance au fils aine ou à fbn 
^fils, & par conféquent à la tranquillité pu- 
blique. 

Il manque aufiî à notre Etat une Loi qui ad 
fure la Régence à la mère feule du Roi mi* 
neur, & qui lui donne le même pouvoir qu'a- 
voit le feu Roi fon mari de fe choifir un G)a- 
fôl & de déférer à la pluralité ou de n'y pas 
déférer ; & quand il n'y a point de mère du 
Roi , il n'y a point encore de loi publiée qui 
donne la même Régence & le même pouvoir 
au plus proche héritier de la Couronne , non- 
fibftant les Teftamcns , & autres Ââes du Roi 

der- 



dernier mort contraires à la loi Vil n'y a que la 
coutume, & il faudrôic une loi écrite; c'eft utt 
grand défaut dans nos loix fondamentales fur» 
ces articles , qui font de la plus grande impor^ 
tance dans un Etat , il ne faut jamais qu'il reft& 
aucun cas qui ne foit pas décidé par la loi fonJ 
damentale écrite & publiée par un Roi ; il eft 
trop dangereux pour la tranquillité publique de 
hiflèr quelque chofe indécis î il y a beaucoup 
de cas à décider par cette loi fondamentale ; 
mais , à dire le vrai , l'obfervation de cette loi 
^ l'on peut faire tant pour éviter les divi-^^ 
fions dans l'Etat que pour la fureté du Roi mi- 
neur & du refte de la famille Royale » ne fera 
jamais aifurée en Europe , tant qu'il n'y aura 
point de Diète Européane toute - puisante & 
fuififamment intéreffée à l'obfervation de la loi» 
& à la cohfervation de la famille Royale. 

Le Roi d'Angleterre George Premier, de la 
Maifbn de Brunf\i^ick, mourut à Hanovre dans 
fes Etats d'Allemagne i £bn (ils unique George 
Second lui a fuccédé , & a fagemént choifî pour 
Premier Miniftre Robert Valpole qui étoit dans 
un pareil crédit fous le régne de fon Père. 

Le plan de gouvernement de Robert Valpo- 
le , par lequel il a trouvé le moyen d'être net 

ceflaire 
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celTiire au Roi & utile à fa Nation, ell trâft 
fimple , & très biea imaginé > pour premi<tt< 
point il faut plaire au Roi , & pour lui plairf 
il faut qu'il gagne quelque augmentation det 
Kvenus dellînés pour les dépenfes de fa mai» 
{on, & pour le refte des autres dépenfes d» 
fentaifie, dont il ne rend aucun compte à la 
Nation : Ce font les rcveuus ?t. les dépenfe» 
que les Angtois appellent revenus & dépenfci 
de la lifte civile} & pour cet etfct il faut qu'tt: 
{ôît fïir dans la Chambre Balfe de la pluralité 
dej voix lorfqu'elle délibère fur les petites aug- 
mentations du revenu de la lifte civile. 

Or pour être fur de nombre de voix , il fauC 
d'un côté acheter quelques voix dans les Elec 
tions des Membres du Parlement, & payer 
quelques pendons à ceux qui favent mieux 
parler, & mieux écrire fur les aiTaires publî" 
ques. 

Four fécond point, il faut plaire à la NatioDi 
& pour lui plaire il faut vifer à lui procurer 
les plus grands avanugei, & prendre autant 
qu'il eft poflîble dans la Chambre BalTe les par. 
tis qui font réellement les plus avantageux à k 
Nation; car les Angtois non paflîonnés, & at* 
tachés au bien public, font toujours en plut 
grand. 
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grand nombre & tendent alors à foutenimn 
Miniftére qu'ils voyent prefque toujours t^ 

f. taché aux plus grands intérêts de la Na* 

L: tion. 

Valpole n'a pas de peine de faire entendre au 

- Roi que les Anglois ne fauroient augmenter 

- kurs revenus , que fà puiflance & Ton revenu 
r-n'en foient confîdérablement augmentés; & 

comme il eft Tort éclairé fur les plus grands in- 
térêts de la Nation, & qu'il fait apuyer les bons» 
partis par les membres les plus éloquens, il 
f emporte de beaucoup en fuiFrages fur le nom-r 
/bre des mécontents & des fadiepxs qui fbu<-, 
. jvent n'ont pas la raifon & le vrai intérêt de l'E^ 
tat pour bùtf mais Seulement la defiruétioa 
du Miniflire; 

U fait donner habilement des penfions par It 
Roi à certains membres de la Chambre Baflè: 
il prend le fonds de ces penfîons dans les aug- 
mentations de la lifte civile, & procure les 
augmentations de cette lifte civile par le fuâr»* 
ge de ces Penfionnaires du Roi i & c'eft ainû 
qu'il trouve le moyen de faire entendre raifoa 
.à la Nàtioh, & de gouverner les Anglois fui« 
Tant leurs véritables intérêts i & fuivant les 
]^s ^ands intérêts du Rei. 

Oïl 
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' On m'a afluré qu'il s^ft fort enrichi ; û cài 
eftf je n'eftimerai pas (on défintéreâemenc » as* 
tant que j'eftîme celui du Cardinal de Fleuijr 
nôtre Premier Miniftre. 

Le trente -unième May les PUnipotentiairai 
de France, de l'Empereur, d'Angleterre , d^ 
pagne , & de Hollande fignérent à Soiflbns ua 
traité préliminaire que PEfpagne refuik de I»- 
tifier. 

Par ce traité PEmpereur convenok de fufpeiv 
dre l'exécution de la Compagnie d'Oftende, ft 
tous promirent de fufpendre leurs prétentioai 
réciproques durant quatorze ans» pendant lA 
quels on négocieroit des accommodemens pour 
ce qui refte à régler entre les Alliés & entre la 
Princes du Nord ; on dit que ce traité fut pro* 
pofé par l'Empereur. Sinzendorf Premier Mi- 
niftre de l'Empereur , y propofa une ligue pour 
garantir l'indivifibilité des Etats de PEmpercfuri 
la France refufa de la figner , parce que dam 
l'état d'impolice où eft l'Europe , une pareiik 
Hgue ne pourroit fubfifter ; elle ne remé- 
die point aux Tu jets de guerre ^ ni à la guer- 
re, tant qu'il n'y a point de Diète Europe^- 
ne pour terminer fans guerre par l'autorité 

dci 
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' èes Arbitres les différends futurs entre Sou- 
' verams. 

Il manquoit donc à ce traité plufieurs coni* 
étions pour le rendre durable & popr en faire 
me paix folide. 

1^. Il faloit convenir que tous les Souvc* 
\ ' fainis d'Europe feroient invités d'accéder au trai- 

■ 

té}& (lue leurs Plénipotentiaires demeureroient 
toujours aflemblés. 

^ *^. Pour les y engager il faloîc que les Al- 
liés conviniTent de garantir réciproquement les 
Etats qu'ils poiTédent actuellement , les droits 
acquis contré leurs voifins par les derniers traU 
tSs & l'exécution entière de ces traités. 
' 3^. Il faloit convenir entr'eux que fi les dif- 
^rends nés & à naître ne pouvoient être régléis 
par médiation , ils feroient réglés par arbitrage 
à là pluralité des voix des Alliés pour la pro- 
vifîoh, & aux ttois quarts des voix pour IIei 
définitive. 

' Sans ces conventions fondamentales, nulle 
lureté de la durée de la paix » nulle fureté de 
Texécution de ces traités, nulle fureté contre 
les nouvelles hoftilités , & contre les nouvelles 
^guerres; 

4^. Il faloit même déclarer que fi dans deux 

ans 
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ans quelque Prince réfufoit d'y accéder, il&i 
roit regardé & traité comme ennemi de PAL 
liance générale. 

L'Efpagne nô voulut point ratifier les artidei 
préliminaires , parce que le Miniftre de U guer- 
re en Efpagne, & le Général des EfpagQob 
avoient promis imprudemment au Roi d'Eipa- 
.gne de prendre Gibraltar fur les Anglois: ils* 
employèrent plus de dix millions , & beaucoup 
de foldats à ce fiége, & ils n'y réuffirent 
point. 

MenzikofF Premier Miniftre de Môfcovie 
fut difgracié & envoyé dans un . Château en 
prifon, à quatre cent lieues de Petersbourg, 
en Sibérie , dans un pays encore plus froid i 
il étoit accufé de diverlès malverfations } mais 
il y en avoit une très évidente , c'étoit l'amas 
des richeifcs immenfes ; ce qui n'avoit pu fe 
faire en vingt ans fans de grandies iajuftiees: 
Tes terres, fes pierreries, fa vaiflelle d'or & 
d'argent, fes beau^ tableaux^ {es tapiflerieSf 
fon argent comptant montoient à Gx millions 
de roubles ou d'onces d'argent , au trente mil- 
lions, fans ce qu'il pouvoit avoir dans les Ban- 
ques étrangères i fomme exorbitante pour ce 
pays -là. 

B 
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tl avoit commencé enfant par vendre des 
petits pâtés à Mofco^) mais comme il avoit 
de refprit & une jolie figure, il plut au Czar, 
^ui le prit à foh fervice i & après la mort de 
la Czarine, il fe trouva (I puiflant, & fi info* 
rUtïti qu'il réfolut de faire époufer fa fille au 
jeune Czar , & la fœur du Czar à fon fils > 
les fiançailles furent même faites au grand mé« 
eontentement des Grands & de toute la Na^ 
i^on i mais chacun cachait fon fentiment , parc6 
qu'il avoit eu le crédit de faire mourir plufieurs 
perfonnes de confidération qui lui avoient réfifté. 

La feue Czarine eft encore uo autre prodi-- 
ge de fortune: elle étoit Livonienne de très 
(laâe naiiTance & demeurée fans biens, flms pé^ 
ce & fans mères un Curé Luthérien la prit 
par charité pour la mettre auprès de fes enfans i 
mais devenue trop grande & trop jolie, le Cu- 
i:é )a maria à un tambour i un Colonel Mol^ 
60vite'la prit, & la fit connoitre à McnzikofiT 
diez qui elle demeuroit , pour avoir foin du lin* 
ge & pour faire quelques xagouts y ce fut cheii^ 
Menzilcoff que le Czar en devint amoureux , &; 
puis il l'époufa s il y avoit longtems qu'il avoit 
répudié l'Impératrice mère du Prince de Mqlco- 
vie ; répudiation qui n'étoit pas fort régulière» 

Jpn. FqUp. il part. N « An- 
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Le Roi de Danncmarck , qui fongeoît à 
traiiiférer à Altena , vers l'embouchure dl 
l'Elbe, le Commerce que les Marchands de fa 
ville capitale font aux Ifles Orientales, où ilt 
ont un établiiremcnt à Traiiquebar vers le Cap 

, Comorin, vient de recevoir un compliment peu 
gracieux de la part du Roi d'Angleterre, qui 

' lui a fait dire qu'il regarderoit ce nouvel itA- 
blilTcment comme une rupture. 
' Le Roi de Dannemarck lui a répondu fa* 
gement , qil'il le prie de confidércr , i". Que les 
Rois de Dannemarck n'ont pas moins de droit 
que les Rois d'Angleterre & tous autres Sou- 
verains de faire commerce aux Indes: a". Que 
)urqu'ici le Roi d'Angleterre n'a pas regardé 
comme une injuftice ni comme un fujet de rup- 
ture rétabliflement de Commerce entre Tran- 
qucbar & Copenhague , parce que par aucun 
traité avec l'Angleterre , le Roi de Dannemarck 
A'avoit cédé le droit qu'il avoîtde faire ce Com- 
merce. 3°. 1 Que depuis cet établiflèment fait i 
Copenhague il n'avoit point promis & ne s'e* 
toit point engagé par aucun traité à ne point 
Ëiire palTei cet établiÛement dans une antre 
... -Vil- 
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Ville de fes Etats. 4*. Qu'ayant confervé le 
même droit qu'avoit le Roi d'Angleterre, de faire 
paflèr de pareils écabliflèments d'une Ville à une 
autre pour la plus grande commodité, & pour 
h plus grand avantage de fes fujets, il efpé- 
roît que Sa Majellé Britannique ne condam- 
neroit pas dans le R.oi de Dannemarck uns 
conduite que perfonne ne pourtoit jamais con- 
damner dans le Roi d'Angleterre. ^*'. Qu'ainfl 
il avoit raifon de ne pas craindre que le Roi 
d'Angleterre voulût regarder le Commerce d' Al- 
iéna aux Indes, ni comme un fujet de rup. 
ture d'alliance , ni comme hollitité ; d'autanc 
plus qu'un marchand ne pouvoit pas être ac- 
cufé d'injuftice par un autre marchand de la 
même profeifion , pour changer de boutique & 
de demeure dans une même Ville. 6°. Qii'it 
ne croyoît pas fe tromper en difant qu'il n'y 
avoit aucune îiiiuftice dans fon entreprifedont 
la Nation Angloife put fe plaindre î qu'enfin 
il vouloit bien dans cette affaire s'en raporter & 
prendre pour arbitres tous les autres Souve- 
rains d'Europe. 

De là il eft facile de voir que les Suédois, 

les Ruflîens, les Pruflîens & les autres Nations 

d'Europe, voyant combien le &>mnierce ma- 

N a a litU 
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ritime efl; important pour enrichir les Peuplci 
& ks Souverains , ne feront pas longtems 
fans faire une ligue défenfive pour avoir la li- 
berté de faire eux-mêmes leur propre Commer- 
ce aux Indes , fans être obligés d'acheter des An- 
glois & des Hollandois les marchandifes des 
Indes. 

. De là il eft facile de prévoir que le Com- 
merce des Hollandois & des Anglois qui s'eft 
fi fort augmenté, par l'extrême négligence des 
autres peuples & par l'extrême ignorance de 
leurs Miniftres , eft parvenu à un point d'élé- 
vation dont il ne peut plus que delcendre & 
' l'affoihlir tous les ans peu à peu par l'augmen- 
tation annuelle du Commerce des autres Na- 
^ons, lorfqu'eiles foititoiit de leur profpnd at 
foupiflement fur leurs plus grands intérêts. 

Le Roi de Portugal eft brouillé avec la Cour 
âe Rome, parce que le Pape lui a refufé de 
nommer Cardinal le Sieur Bichi Nonce à Lit 
bonne: il a ordonné aux Portugais de fortit 
de Rome & de l'Etat du Pape fous peine de 
défobéïiTance i Le Pape de fon côté a défendu 
"aux Religieux Portugais de fortir de Rome fous 
peine d'excommunication : nesiio foteji duohus 
Dominis ferviri. 

Lu 
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Les fages Politiques font étonnés de ce que 
!c Roi de Portugal a follîcité des places de Car- 
dinauï pour des Portugais naturels; n'eft-ce 
pas inviter (es fujets les plus accrédités à pren- 
dre contre lui les intérêts de la Cour de Ro- 
me , qui cherche toujours à empiéter fur l'au- 
torité des Souverains Catholiques ? 

Le Roi de Portugal a fenti que la jurifdic- 
tion de l'Inquificion abuToit de fon pouvoir , & 
que ces abus obligcoîent un grand nombre de 
familles de Comraerçans de fes fujets à fe réfu- 
gier dans d'autres Etats , & d'y porter leurs 
biens & leur iiiduftrie: aiuG pour ne pas per- 
dre tant de fujets , il a ordonné fagement que 
le Procureur Général accufîiteur communique- 
rott à l'accufé les articles d'accufations & le 
nom des témoins, & que l'accufé auroit liber- 
té de choifir un Avocat & de conférer avec 
lui ; il a de plus défendu d'exécuter aucune 
fentence de l'Inquilîtion qu'elle n'eût été con- 
firmée par le Confcil : il y a longtems qu'un 
règlement fî fage & fi raifounable devoit avoir 
été fait : on croit que c'efl: le fruit de ta nouvelle 
Académie établie à Lisbonne, qui chalfera peu 
à peu l'ignorance & les crimes que confeiltc la 
ruperftition fille de l'ignorance. 

Nn 3 U 
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La Pefte fait un moindre ravage s 
tînople; depuis que les Turcs, à l'imitdtioti dei ' 

-Chrétiens, font murer les quartiers empeftés, , 
& qu'ils pofent des gardes pour empêcher la ' 
communication & le Commerce, en dounant dei 

.vivres fiiffifans aux quartiers murés. 

Les Turcs ont commencé à imprimer leun 
I .lîvrej de Religion à Conftantinople j c'eft un 

.ÎDoyen de diminuer leur grande ignorance, & 

tpar conféquent les vices de leur fanatifme. 
_ I) y a eu à Copenhague un terrible incendie i 

■■prerque la moitié de la Ville a été brutée. 

. Ce qui empêchera les grands incendies à Pa- 
ris , c'eft qu'il y a des éteigneurs gagés par II 

..Ville ; d'ailleurs le plâtre dont les bàtimcni 

- de bois font enduits, retarde fort l'cmbrafemcnt} 
.-U y a même beaucoup de maifons de pierre.- 

le retardement de l'cmbralcment donne le 
■ loifir de le prévenir , en abattant l«s maifoni 

- voilînes de l'incendie. 

A N N E' E 1719. 

Les Algériens, par un traité fait avec le Roi 
de Suéde, ont promis de ne point attaquer de 
. vaiffeaux Suédois , moyennant un tribut 00 
prér^nt en poudre» en canons de fuCl» en pif- 
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tolets f en canons de bronze & de fer , en ca- 
bles & en mâts pour environ cinquante mille 
piaftres ou onces d'argent. 

Us ont déclaré au Commandant Hollandois » 
qui a porté les préfens ou le tribut de la Ré- 
publique , qu'ils ne les trouvoient pas de la va*- 
leur en piaftres ftipulée par le traité Fait avec 
la République; le Commandant a été obligé. 
4'en convenir & de promettre un fupplément-; 
on a afluré que les Anglois & les Marfeillois 
payoient aux Algériens de femblables tributs 
annuels & proportionnés à la grandeur de leur 
Commerce dans les ports des Turcs. 

Four les Efpagnols , les Portugais , & les Ita- 
liens , comme ils ne font point de Commerce 
chez les Turcs » ils ne font point tributaires 
des Algériens j mais les Algériens font des 
defcentes fur les côtes , y enlèvent des efclaves 
& des beftiaux, & prennent leurs barques def- 
tinées pour, leur petit Commerce. 

Il y a auflî des Corfaireis à Tunis & à Tri* 
poli de Barbarie ', je ne doute plus que les mè*« 
mes Nations ne leur payent aufH quelque for*^ 
te de tribut par forme de préfent, pour avoir ' 
paix avec eux: je fai bien que l'on cache tant 
^ue l'on peut le payement de ces tributs & de 

Nn 4 ces 
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ces prérens : les Tributaires en Totit un pea 
I moins honteux quarul-ils font ignorés ; mais 
ces tributs n'en foEit pas moins réels & muiiit 
onéreux. 

Il feroit glorieux à ces Nations de Te délî- 
vrer de ces Corfaires , en donnant aux Cke» 
[ valiers de Miilthe , qui font ii bien fitués & 
rdéja fi redoutés par ces Coifaires, des Tecourt 
[ moindres de la moitié que ces piéfens ou tributs 
[ honteux. Je ne doute pas même que les Elpa-' 
f gnols , les Portugais & les Italiens ne don- ■ 

nalTent auHI des fecours abx Malthois pour fs 

r garantir de pareilles craintes & de pareils maux; 

' mais ce fera le fruit d'une paix , ou d'une trê- 

ve générale entre les Nations Chrétiennes i 

quand elles n'auront plus de haines récipco- 

' ques & particulières , alors elles longeront à 

leurs intérêts communs. 

J'ai vu un état des troupes Mofcovites ou 
Ruilîenncs ; je fuis furpris de voir que cet 
Etat entretienne aiTtuellemeLit en tems de patx 
deux cent mille hommes d'infanterie, & qua^ 
tre-vingt mille chevaux ; ils ont beaucoup d'Of- 
ficiers Allemands propres à les difciplincr j le 
Czar peut encore mettre fur pied plus de cent 
mille hommes de milices Tartares pu Cofa-- 
quesi 
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ques ) qui lont lôus l'a domination ; troupes 
plus propres à piller qu'à combattre. Cet Etat 
elt encore bien mal policé, & par conféquenE 
peu folidement fondé. 

Monlîeur le Duc de Lorraine vient de mou- 
rir ; c'écoic un bon Prince, d'efprit médiocre, 
gouverné par Madame de Craon, qui de con- 
cert avec fon mari a amalfé tout ce qu'elle a 
pu : ainfl te Duc de Lorraine d'aujourdhuî 
trouve beaucoup de Domaines aliénés , & 
beaucoup de dettes à payer. 

Nous avons vu en Angleterre une Ordon- 
nance très fige qui remédie à une mauvailè 
loi qui y étoit, par laquelle la plupart des det- 
tes étoient exigibles par corps , & pour lefqucl- 
les on pouvoit mettre fon débiteur en prifon ; 
nos Iqix n'étendent pas la prifon à tant de for. 
tes de dettes , mais nous avons encore la moi- 
tié trop de pareils prifonniers. 

Par ce nouveau règlement nul ne peut plus 
être mis en prifon s'il ne doit à un même hom- 
me cinq cent livres (lerlings, c'eft-à-dire environ 
deux cent mares d'argent, pourvu qu'il déclare 
tous fes biens à fcs Créanciers; mais il fa dé- 
claration fe trouve faulTe & faîte avec mauvaifc 
foi , il cft puai de mort. 

Par 
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- Par le dénombremeiit des prifonniers qui 
ont eu la liberté par ce règlement , il s'en cft 
trouvé plus de quatre-vingt dîx-fcpt mille; or 
c'étoit une grande perte pour l'Etat i car i 
ruppofer la perte de cent mille francs par jour 
l'un portant l'autre , ce fEroit plus de tcente- 
Gx. millions par an que ces cent mille hommes 
ituroïent pu gagner dans leurs métiers & dant 
leurs dtiTérens Commerces, étant mis en li- 
berté. 

Nojs avons été témoins d'une grande entie* 
prife de la Cour de Rome fur les libertés de 
l'Eglife Gallicane. Tout le monde fait que le 
; Pape Grégoire VII. connu auparavant Ibus le 
nom de Hildebrand , Moîne deCluni, fils d'un 
charpentier, excommunia, dépouilla St dépora 
l'Empereur Henri IV. & déclara Tes fujcts li- 
bres du ferment de fidélité i ce Pape mourut 
à Salerne le 25^ Mai loSf. 

Comme les prétentions de la Cour de Rome 
ne vont pas à moins que de vouloir faire croi- 
re aux Chrétiens que le Pape a le pouvoir de 
dépofer les Rois 8c de délier leurs fujets de la 
fidélité & de l'obéïlTancc qu'ils leur doivent, & 
que c'étoit la dodiine d'Hildebrand , les EtaU 
Souverains ont grand intérêt de ne pas recon- 
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nohre comme Saint, un Pape qui a été un des 
principaux auteurs d'une doârine G fauSè , fi 
féditieufe & 11 contraice Â I9 tranquillité des ^^ 
tions Chrétiennes. 

Le dcflèin du Pape Benoit XIH. Orfini ç- 
toit d'introduire dans .le Bréviaire Romain qu'on 
dit allez ordinairement en France , la fête & 
l'Office de ce Grégoire VII ; il avoit fur cela 
donné une Bulle à laquelle quelques Ëvêques 
& le Parlement fe font vigoureufement oppo- 
fcs , ce qui a fort fâché la Cour de Rome. 

Je prévois que cette Cour avec de pareils 
principes entreprendra fouvent & menacera 
fouvent d'excommunication , & que peu à peu 
on s'accoutumera fi bien à ces menaces înjut 
& que les François en feront fi peu de 
que le fchifme avec cette Cour arrivera, 
iàns que perfonne en foit plus allarmc qu'on 
le fut à Venife de pareilles excommunications 
que le Pape Paul V. lanqa follement contre 
cette République; chacun demeurera dans fa 
place & dans fes fondions comme s'il n'ctoit 
rien arrivé. 

Il arriva le 27. Juillet un furieux embrafe- 

iment à Conltantinople : le tiers de la ville fut 
^ulé en mnins de dîx-huit heures : cent cin< 
i 
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qnante Morquécs, fept Eglircs Grecques, dii 
Synagogues . cinq Eglifcs Liitiiics ; comme « 
fiit le long du jour, il n'y eut que huîr cent 
perlbnncs ctoutées ; on croit que c'cft une 
perle de plus d'un miliion He marcs d'argent, 
ou cinquante millians de Livres de notre mon. 
noyé préfente. Les Turcs ont fagemcnt impo- 
fé une taxe pour la Hibnitance des pauvret 
incendiés. 

Le port de la Rochelle Te trouve fi rempU 
de vafe , que pour le nettoyer on croit qu'il en 
coûtera au moins cinq cent mille livres. La 
Confeil a réfolu de lever cette fomme fiir let 
tailles feulement , ce qui eft une înjuftice ; 
il faudroit en lever la moitié fur la capita- 
tïon & fur tes entrées des Villes, afin que cha. 
oun portât plus facilement fa part de ce far- 
deau. 

Il nous eft né cette année le 4. Septemliie 
un Dauphin , ce qui nous a caufô beaucoup 
de joye , & avec raifon , car c'cft une aug- 
mentation de fureté de la durée de la tranquililé 
de l'Etat. 

Le 9. Novembre les Plénipotentiaires de 
France, d'Efpagne & d'Angleterre fignércntà 
Scville un Traité dlalUance & de pacificatioa 



\ 
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auquel les HollandoiV ont accédé* Lts Alliéi 
demeurent garants les uns envers les autres 
de la confervation entière de le\}rs Etats t A 
de Péxécution de leurs traités : ils font convenus 
même de s'aflîfter mutuellement de douze millt 
hommes f & même de déclarer la guerre à qui» 
eonque attaquerolt un Allié. 

Mais pour rendre cette Alliaipce durable & 
parfaitement pacifique 9 il falloit pncore quatrt 
conventions. 

: ., I ^ Il faloit copvenir que les Alliés- travalHe^ 
soient de, concert dans toutes les Cours^pouc 
^g^g^r les* Souverains ^ accéder au traité» 
quanti à ce qui regarde Ja ^Qon&xv^^4i}éç^t^ 
i^ue^46s Etats & des .Maifons Souveraiofis» & k 
Texécutipii .des dernîeps t;raa|és*. 

2^. Il^.faloit conve;ii^;^q\^'en cas q^ie deux 
Souverains euâènt des diiSerends à régler $. & 
queJ^^Comimiflaires ipédi^teur^ im puâkit pas 
les acçommotder , aucun i^e prendroi^ les ar« 
mes pour les décider paii^r)^ force, mais qu'ils 
Cbroienti ^^terminés par 4)rovifion à la pluralité dt 
voix des autres Alliés, & aux trois quarts des 
voix pour Ja définitive. 

3^. U faloit convenir d'un Congrès per»* 
^pctuel 9 d'une Diète perpétuelle d'Europe » ea 

toj 
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tfel endroit par provifion, pour y accomm*; 
der ou pour y juger les différends des Mem. 
brcs entr'eux. 

4". Il fdloit convenir que celui qui ne vou- 
droit pas exécuter le jugement des Alliés rcroit 
-regardé & traité par eux comme perturbateur de 
la tranquillité publique i & comme ennemi de It 
Société Européane. 

Il fortit en quinze jours fur la fin de Dé- 
cembre des Ports d'Angleterre cent foîxantc 
vaifleaux : refte à favoir combien il en fortit 
les premiers jours de ce mois-là, fie combien 
il en ell fbrti les autres mois : cela prouve uti 
prodigieux Commerce en comparai/ôn de ce qui 
l'en fait dans le Royaume de France , qui eft 
pourtant encore mieux fitué pour le Commerc* 
des deux Mers que l'Angleterre, & quia deux 
tiers plus d'habltans. 

A Londres on a batifé en 1729. huit mille 
fept cent trcnte.nx mâles, & huit mille trois- 
cent vingt-quatre femelles; total dix-fept mille 
foixante pctfonnes ; ainfî il naicroic la vingt-deu- 
xième partie plus de mâles que de femelles; fur 
vingt - deux mâles îl naitroit vingt - une ft- 
melles. 

En 1728. les Batêmes de Paris montent • 
dii- 
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dix- huit mille cent quatre-vingt-neuf: oe cal- 
cul prouveroit qu'il y a plus d'habitans à Paris 
qu'à Londres, ce que j'ai de la peine à croi- 
ré, à caufe de quelques fupputations contrai- 
res en l^^^• Les Barèmes à Paris excédoient 
de cinq-cent ving-fîx les Batèmes de 1728* 
'■ Ce qui doit furptendre à Londres c'eft le 
grand nombre des morts qui monte à vingt- 
neuf mille fept-cent vingt-deux, ce qui eft plus 
de dix-neuf cent plus que Tannée précédente 
1728- A Amfterdam il eft mort neuf mille fix 
cent dix-huit perfonnes en 1729. mais en 1728* 
fl en mourut quinze - cent quarante - fîx de 
plus. 

" Les Batèmes de Vienne de Tannée 1729. 
montent à cinq-mille cinq-cent foixante & treize 
perfonnes. Les morts montent à huit mille deux 
cent quatre-vingt-deux, favôir dix-huit cent fèizé 
femmes , dix - huit cent cinquante - cinq filles , 
deux mille cinq-cent fbixante^quinze hommes, 
& deux mille quarante -deyx garçons; il nait 
plus de mâles que de femelles. 

A N K £' E 1730. 

Le Roi a eu vingt afis au quinze Février cet. 
te année : Il a pris confiance entière au Cardinaf 
^ de 
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de Fleuri fon Précepteur, qui a beaucoup d'ef- 
prit , des intentions droites pour le bien pu< 
bitc , & un grand délîntéreilèment pour lui &. 
pour fa famille; il eft vrai qu'il eil arrivé peu 
hiibile dans les atfaires au Miniftére ; mais il 
a alfez bon efprit pour juger de la conduicfl 
^des JVliniAres patticuliers & pour les faire bien 
travailler. 

Il a été informé de la conduite imprudente 
de Monfieur Pelletier des Forts Minière des 
Finances fur les Aâions de la Compagnie des 
Indes qui étoient dans le dépôt public, & il 
Fa chalfé du Minîftére, parce qu'il s'étoit fotte- 
ment laiflë tromper par des fripons à la follï- 
cîtation , dit-on , de fa femme, & de fon beau. 
&ére. 

. Ce Miniitre Général a pris une maxime pour 
ià conduite avec nos voillns qui me paroit tiè> 
£)ge & très avantageufe à l'Etat , c'elï de tenir 
l'Europe en paix , malgré la colère , les reflet^ 
timents, & les projets ambitieux de la Reind 
d'Efpagne régnante , Etizabeth de Parme, qû 
croit avoir intérêt pour fon fils Dom Carlos d'af- 
lumer une grande guerre contre toutes lesFui& 
£tnces d'Europe : je ne fai combien cette trait' 
gutUîté durera. 

On 
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On vient de recevoir des nouvelles de G)nC' 
tantinople qui nous aprennent que le Grand 
Seigneur Achmec IIL a été dépofé & enfermé 
dans un Palais avec vingt de fes femmes à Ton 
choix, que le Vifir, le Capitan Bâcha & trois 
autres Principaux ont été étranglés , & que Iç 
oeveu du Grand Seigneur a été élevé fur lo 
Trône, 

. Un fimple Janiflaire va dans un Marché à 
Conftantinople , un drapeau blanc fufpendu à 
une pique s il aflèmble le peuple autour de 
hii 9 & crie que le Miniftère a tort àe faire la 
guerre aux Perfans leurs frères, & qu'il vaur- 
droit mieux la faire aux chiens de Chrétiens : 
le premier jour ^8- Septembre il aflèmbla 
Jufqu'à Gx cent tant Bourgeois que Janiflài- 
res » qui crioient tous , paix avec nos frères i U 
lendemain dèjs le matin il s'y en trouva deux 
mille , ^ le furlendemain plus de vingt mille » 
^i allèrent au Serrail , dépoférent le Grand Se^. 
gneur » & le mirent dans une Tour ; ils firenji 
ibrtir foo neveu du Serrail & le mirent fur La 
Trône. 

Achmet IIL étott en Aâe vis *> à -vis Con(l 
aantinople > il eut l'imprudence de ps^âei^ dans \fi 

Am. FqH$. n. j^art. ® a Serrail 
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Scrraîl au lîeu de fe tenir dans fon Camp en 
Afie. Le Grand Vizir n'eut pas Tattention de 
faire pafTer à Conftantinople toute la nuit du 
premier jour aflèz de troupes pour difliper les 
aflemblées du lendemain , & cette négligence lui 
a coûté la vie. 

On ne fauroît trop fe prefler pour éteindre 
les premières étincelles du feu du la fédition » 
c'eft que les feditieux s'aperçoivent bientôt qu'ils 
ne fauroient fe fauver que par un incendie, 
& par un boule verfement général ; ainfi ils 
ne dorment point & mettent tout en œuvre pour 
s'attirer des complices , & pour rendre leur cri- 
me impuniflable en le rendant général, &, pour 
ainfi , dire le crime de la Nation. 

Nous n'avons point encore ici d'idée nette de 
la police du gouvernement des Turcs à Gonftan- 
tinople. 

Monfîeur le Duc d'Orléans vient de reifict- 
trc au Roi fa démiifion de la Charge de Co- 
lonel,. Général de rinfantcrie : elle avoît été 
fupprimée en 1639. k la mort du Duc d'E- 
pernon , & avec raifon ; elle avoit été recréée 
durant la Régence en. faveur de Mr. le Duc 
d'Ofléansi mais comme le Roi en avoît' prît 
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\uU même la principale fonâion » de nommer 
aux Places de Capitaines , & comme cette 
Charge n'avoit par confcqucnt plus de fonc- 
tions importantes , il a fagement fait d'en re- 
mettre le titre qui lui étoit inutile , à lui qui 
efl: le premier Prince du Sang s & cela fait 
juger que le Roi rembourfera un jour les 
tharges de Colonel - Général , de Mettre de 
Camp Général , & de CommiiTaire - Général 
de la Cavalerie , & celle des Dragons , comme 
inutiles, fur-tout depuis l'établiiTement des Di«t 
reâeurs, & des Infpeâeurs; & effedivement 
ces Charges ne devroient point être vénales. 
Tout emploi tant foit peu important devroit 
être donné par la méthode du Scrutin , au 
prétendant le plus eftîmé entre trente pareils , 
& pour un tems , & n'être jamais vendu au 
pîus ofirant. 

A N N è' E I73I. 

La Compagnie des Indes a rétrocédé au Roi 
le privilège de rétabliÛement de la Colonie de 
h Louifiane établis fur le âeuve de Mifliilipi» 
Âinfi la Régie de cette Colonie a paifé du Mu 
fliftre des Finances au Miniftre de la Marine f 

Oo 2 & 
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& comme Tentretien de cette Colonk étoit 
plus onéreux qu'utile à cette Compagnie, etle 
ti fait fagement d'en remettre la régie att 
Roi , qui peut la rendre un jour très utile au 
Royaume , en continuant de faire les avance! 
tiéceâaires durant plufîeurs années , avant que 
de fonger à en tirer un profit proportionné à 
ces avances* 

Je crois ces Colonies utiles à la Nation , & 
particulièrement celles qui approchent plus de 
la Ligne équinoâiale , pour avoir commode 
ment les denrées qui ne croiflent que dans 
les Climats très chauds , comme Cayenne , 
rifle de la Martinique & les autres Ifles » d'où 
nous tirons & d'où nous pouvons tirer le Ca- 
cao , le CafFé , le Sucre &c. & dont le Commer* 
ce nous forme beaucoup de Matelots. 

Je ne difcon viens pas que les Colonies peu* 
vent facilement être enlevées par des Etrangers. 
Je conviens qu'elles affbibliâent l'Etat en par- 
tageant fes habîtans & fes forces. Il eh eft 
moins propre à réiifter aux forces d'un Con- 
quérant voifin i mais cette objeâion contre les 
Cïolonies ceflera , dès que le Tribunal Euro- 
ipéen fera établi , parce qu'il n'y aura plus nî 
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Conquerans , ni révoltes à craindre, ni pour 
TEcat, ni pour les Colonies. Toutes les den^ 
fées feront même d'autant moins chères pour 
le Public, qu'il y aura une plus grande libers 
té de Commerce par tous les Pays du mbiw 
ée» 

J'ai va avec joye, que la Cour comment 
^oit à exécuter le beau projet de rendre le 
Droit Françoise uniforme dans toutes les Pro«* 
vînces de France , & j'y ai été d'autant plus fcn- 
fible que j'avois imprimé à Paris en 171 f* un 
Mémoire fur ;ce fujet. U a donc paru une 
Ordonnance fort ample fur les Donations^ 
Ceft environ la vingt-quatrième partie de tout 
l'ouvrage. 

Par le tems que cette Ordonnance a été à 
fe former , on peut juger que la première 
ébauche du Droit François &ra finie dans qua- 
rante ou cinquante ansv Si je l'ap^pelle premier 
te ' ébauche , c'eQ: qu'elle fe perfeâio nneia tous 
les vingt ans par le$ expériences & par les ob- 
fervations des Juges & des Jurilconfultes qui 
envoyerone leurs Mémoires au Bureau de Lé^ 
gtslation qui fubûftera toujours pour perfeâion^ 
nerde tems en tems chaque Edit fur chaque 
matière. 

O o j L'E- 
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L'Etat pourroit facilement abréçef !e tertll 
ï:és cette Législation uniforme ; mais il faudroît 
I le triple de pcnfions à trots fois plus d'excellent» 
I travailleurs & trois fois moins occupés à d'atH 
f très affaires. 

Il nous manque une édition de cette On 

I donnance qui contienne les moiift de la Lc- 

I gislation fur chaque article. Cette édition nio. 

L tivée pourroit fervir aux Juges , i°. pour mieuK 

S'alUirer de l'efprit de la Loi, & de l'intention 

. Législateur, en jugeant le cas de la Loi, 

I un cas à peu près femblablc , mais non dé* 
r«àdc par la Loi. 

'. Ces motifs ferviroient aux Juges à s'af- 
i jTurer eux-mêmes de la bonté de leurs dccou- 
l-Vertes , lorfqu'ils auroient trouvé quelques 
[ moyens d'aller encor plus droit vers le but 
I de la meilleure Loi, c'eft. à-dire vers la plus 
[ grande utilité publique , en propofant au bu- 
r teau de Législation , ou d'autres articles « ou 
i de certaines modi&cations de quelques articles 
I de la Loi ; or fans une pareille aflurance les 
I tons efprits timides n'oferoient jamais fonger à 
1 perfe<5lionner un ouvrage humain tel qu'une Loi 
qui clt cependant de fa nature toujours per- 
feâiomiable. 
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3^. Ce;$ motifs connus arrêtèrent fouvent 
rimpétuoiité de certains elprits préfomptueu^ 
& hardis qui font portés au changement fur 
la moindre apparence de perfeâionnement > 
& fans attendre une démonftration parfaite qui 
prouveroit que tel changement feroit beaucoup 
plus avantageux que nuifible. 

Le talent de Législation demande non feu- 
lement une grande étendue & une grande juf- 
tefle d'efprit j mais il demande encore une 
grande connoiflance de la morale & de tout 
ce qui p^t.le plus contribuer à la plus gran- 
de utilité du plus grand nombre de familles; 
Il demande auHî une grande expérience fur C€ 
^ui fait le plus fouvent naître des procès. 

De là il fuit que je doute que l'on puiâe 
bien former le bureau de Législation que par 
Scrutin entre pareils , foit pour les Commiflai* 
res de la Loi , foit pour les jM.rifconfultes qui 
doivent être confultés. Je. doute même que le 
Gouvernement préfent foiirnilfe d'aflez fortes 
penlîons aux membres pour les dédommager 
avantageufement des travaux qu'ils faifoienp 
pour les particuliers , auxquels ils ne pourront 
plus vaquer , dès qu'ils feront occupés entière^ 
ment de l'ouvrage public. 

^004 Poup 
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Pour avancer l'ouvrage & l'achever en dîi 
l^lns, il faudroit fix travailleurs, gens de qua< 
F Yante-cinq à cinquante ans, & (îx aides fous» 
[ travailleurs aufll penGonnaires de trente-cinq 
i à quarante ans aufli choilis au Scrutin i car j« 
I ^ois que ce Bureau de Lcgislurion qui fera pet- 
pétuel doit être regardé comme un nouveau 
I métier, auquel les jeunes ouvriers doivent èlr« 
ribrmés de bonne heure par les vieux & pac 
Ses fréquentes difputes des conférences prefque 
I ^urnaliéres. 

MonCeur le Chancelier préfîde fouvent à c« 
[ «onferences , & il ne fauroit infpirer aux tra- 
vailleurs par fes louanges trop de courage, non 
I jas tant pour avancer promtement que pour 
'&re leur ouvrage avec plus d'exadlïtude & 
. et juftefle. 

Il feroît à propos qu'après que le Travailleur 

1 fait Ton travail \ muni de fes motîfe & 

ifle fes raifons , la copie en fût envoyée au 

Bureau de Correrpondancc de chaque Parle- 

Ihcht , pour en avoir les obfervatlons i mai! 

[ fl faudroit que ce Bureau de Correrpondance 

1 eût été formé par fcrutin trois ou quatre ans 

iniparavantj car fans cela le Bureau de Légi&' 

l btiQn ne pourroit pas en efpérer de bomiei 
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obrervatîons bien démontrées. li faut, s'il cft 
polïîblcque les Bureaux particuliers de Légif- 
lation des Provinces, pour être des Correlpon- 
liants utiles, foient, pour ainll dite, à l'uniC. 
Ion des lumières avec lé Bureau général. Alors 
ceux qui dans ce Bureau ont voix délibérativ* 
décideroient fur ces obfervations avec une ta- 
îiéte conuoiflance de caufe. 

Il y a une vieille querelle entre les Paris- 
ments qui foutiennent les libertés de l'Eglift 
Gallicane , S: la Cour de Rome qui veut tou- 
jours empitter & accroître l'autorité Eccléfîafl 
tique aux dépens de l'autorité Royale. LcJ 
Parlements jouiroient en repos de leur autorité « 
fi parmi les Evèques il n'y en avoit poitlG 
qui favoriraflent les prétentions exorbitantes 
de la Cour de Rome contre leur propre Pa- 
trie; or il n'y auroit point de pareils Evêquês 
mauvais François, s'ils n'avoient point l'cfpé- 
rance de devenir Cardinaux. 

H ne faut pas compter que ces querelle? 
entre quelques Evèques & les Parlements fiitif- 
fcnt, tant qu'on laitfera aux Evèques l'erpéran» 
ce de fe faire Cardinaux ; l'intérêt particulier 
l'emporte toujours de beaucoup fur l'intérêt de 
la Patrie dans les âmes vulgaires qui préfè- 
rent 
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rent toujours uns grande confidération extérietW 
re de la part du Peuple à l'eftimedes peifounei 
fages Se vertUEufes. 

Nous avons un excellent Magiftrat de Po- 
lice, li eft vrai qu'il a trouvé la Police portée 
à un h;mc point de perfeiftion par feu Mr. 
d'Argenlbn j mais c'elt beaucoup de la CoutOt 
nir. Se d'y ajouter plulîeurs perfeiftion nemeiu» 
comme il a fait dans pUilieurs parcieE. Au relie 
_. Je doute que fous Mr. d'Argcufon , les jeu^ 
I défendus de l'Hôtel de Soilfons & de l'Hôtel 
de Gcfvres euHènc duré H longtems, puiftius 
~. tant de Mditres d'Hôtel , tant de valets de cham- 
bre y vont perdre l'argent de leurs maîtres , & 
[.fc jettent enfuice dans le crime, pour reparer 
burs malheurs ; les fils de famille y portent, 
l'argent qu'ils volent à leurs pères: beaucoup.' 
de pcres de famille y vont ruiner leurs famiL. 
■ les. Tous les gens de bien regardent ces jcut 
i^avec exécration , Se comme la caufe d'une ia^ 
Infinité de grands malheurs. Il auroit H fou- 
'•vent rendu compte de ces malheurs journa- 
ïlîers au Miuiftce Général , qu'il feioic enÊtt 
* Tenu à bouc de tes faire ubolir, C'ell: une ta« 
che tant pour fa répiir:itioii que pour cellft 
du Miiitlti'c Général , qui par une cuiuplaU 
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lance excefïïve tolère de$ amufemens -iiv per<« 
nicieux à la focieté. 

A N N e' E 1 7 3 2^- 

Les Portugais ont découvert depuis peu de 
tems au Bréfil de petit diamans dans le fable 
des rivières 9^ en y cherchant apparemment de la 
poudre ou des paillettes d'or. Us font commu- 
nément petits. Les plus gros ne péfent que 
trentfe-neuf carats , c'eft-à-dire quatre fois tren^ 
te > neut grains : un carat c'eft quatre grains t 
mais on m'a dit depuis qu'il s'en trouve de gros. 

Le total de ce qu'ils ont rapporté montât 
environ à cent trente mille carats , lefquels eftit 
mes l'un portant l'autre chacun à quinze cru-i 
2ades 9 c'efl: * à - dire environ quinze demi-onces 
d'argent ou trois livres de notre monnoye , vau-« 
droient environ fept cent cinquante mille écus i 
ou deu36 millions deux eent cinquante mille ]im 
vres de notre monnoye préfente d'environ cin» 
quante francs le marc d'argent.' 

C'eft une indication qu'il y. a en ce pays. le. 
des mines de diamans dans quelque montagne 
du Bréfil 5 comme il y en a dans quelques 
montagnes du Mogol ; & • fi on découvre la 
mine 9 les diamans baiÛeront bientôt de prix, 

k 
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& ils font déjà, dit-on, bdilTés de plus d'cl' 
tiers. 

Les pierres de couleur , & furtout les rubis, 
les efcarbuuules, font graiiii tore aux diamansf 
& effedivemeiic quand ces pierre'^ P-ut d'un 
beau rouge fore éclatant, elles font plut dl 
plaifîraux yeux que les diamans. C'clt la grau* 
de rareté des diamans qui fait leur grand prir, 
Ce leur grand prix fait croire à quelques • uni 
qu'ils font plus agréables à la vue que les piei^t 
Tes de couleur. ' 

. Nos beaux verres colorés ont déjà beanconp 
&it diminuer le prix des pierres de couleur, qui 
font beaucoup moins de plaifir aux yeux par 
kur éclat que les verres colorés bien taillés j 
ft les Sauvages qui n'ont point de préjugés 
«royent nous tromper quand ils nous donnent 
leurs pierres de couleur pour nos bijoux de ver- 
te coloré, & leurs perles naturelles pour noi 
. perles artificielles ; & effedlivcment , furies per- 
les l'art a furpalTé de beaucoup la nature, co 
^ni fait que la pèche des perles a beaucoup di- 
fiiinwé. Les Dames n'en achètent prefque plui 
que de feuflès. 

Nous avons vu ici l'année paffée & les an; 
nées précédentes des effets aflez éconnans delà 
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grande ignorance , & par conféqucnc de la giaib 
de crédulité du peuple & de la grande force 
d'Imagination des femmes & furtout des jeu* 
nés filles. 

Uii bon Ecdéilaftique , Hmple Diacre , nommé 
l'Abbé Paris , frère d'un Confeiller au Parlement i 
d'un efpric & d'une capacité très médiocre, 
faifoit de longues prières à l'Ëglife & chez lui) 
mangeoit très peu , fe contentoit du Hmple né- 
celTairc , donnoit beaucoup aux pauvres pat 
rapport à fon revenu de patrimoine qui raon- 
toit environ à huit cent écus de rente. Son pan* 
ehant à la retraite & à l'aunérité lui faifoic «4. 
mer ceux que nous appelions Janfeniltes, qui 
fagement prêchent plus volontiers l'auftérité St 
là folitude qu'ils ne ta pratiquent. Il haïlToit 
jàintement les Jéfuites , patce que l'on lui avoit 
dit qu'ils prêchoient une morale moins auïtw* 
que les Janfenittes. 

Il cherchoit la perféftion de la Religion, 
mais il ne la cr)nnoti]<)it: pas, il n'en avoit pas 
l'idée, & comme il étoit mélancholique , il la 
cherchoit félon le goût des mélancholiques * 
dans la retraite & dans l'auflérité , & îl avoîc 
auffi les défauts des gens auftères qui méprifent 
tt haïflent ceux qui ne font point de laur go6tï 
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mais il n'avoit garde de fe corriger des défauti| 
qu'il prenoit pour des vertus. 

Il paroit par Tes différens voyages & dam 
fes dliFérens réjours un peu d'inquiétude d'et 
prit i apparemment que l'uniformité de longue 
durée l'ennuyoit comme les autres hommes, & 
alors l'efpérance d'avancer dans la perfeâion 
dans un autre lieu lui confeilloit le changement 

Il a voit quitté Paris plufleurs fois, mais en- 
fin il y vint demeurer dans le fauxbourg Saint 
Marcel. Il y trou voit un logement à meilleur 
marché, plus de pauvres à aililter, plus de re« 
traite , & un Curé Janfenifte. Il eft mort en- 
viron à trente-cinq ans. Les mélancholiques 
font fujets à des excès d'auftérités , parce qu'ils 
eftiment leurs opinions beaucoup plus que les 
opinionis des autres. Ils confultent peu & ne 
font guéres dociles aux confeils des autres 
qu'ils ne voycnt pas fi auftères qu'eux. 

Les perfonnes plus retirées que les autres 
font moins contredites dans leurs opinions ; ainâ 
ils y demeurent plus opiniâtrement. Ils ci^yenl 
voir clairement ce qu'ils ne font que croire a- 
vec certitude, & leur grande certitude ne vient 
que de la grande répétition journalière des mê- 
mes jùgemens qu'ils n'oferoient révoquer cb 

doo^ 
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doute , ni mettre à un premier examen , ni re« 
mettre à une nouvelle difcûfllon. 

Quand on a aflez peu d'cfprît pour ne pat* 
voir que Pauftérité pour être vertu doit être raî- 
Tonnable & utile au prochain , on tombe bientâé 
dans des excès , & on en meurt ; fa mort cauféë 
par fa faute fit ainfî perdre aux pauvres de la 
Paroiife beaucoup d'aumônes qui les auroient 
fort foulages dans leurs miieres^ or fes auft&- 
rités exceillves ne valoicnt pas toutes les aumâ« 
nés qu'il adroit faites , s'il eût vécu longtems. 
Le Curé de Saint Médard ne fit pas diificulte 
de dire que c'étoit un Saint. 

Son frère lui fit ériger une tombe de pierre 
dans un petit cimetière où il avoit voulu être 
enterré, & bientôt les ignorans qui n'en au- 
roient pas attendu des miracles pendant fa vie , 
efpérérent en recevoir dans leurs maladies après 
fa mort , en faifant des neuvaînes & des priè- 
res auprès de fon tombeau; & comme il y a 
quantité de maux qui fe guérirent par les feu- 
les forces de la nature , furtout quand elle eft 
aidée par une imagination vive & forte, le 
peuple a pris pour miracles des gùérifons très 
naturelles qui fe font par l'effort de l'imagina- 
Ijbn. 

H 
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Il eft vrai qu'il y a eu beaucoup de guétl. 

fons frauduleuCes & fuppofées i mais je ne doii* 
1 4te pas qu'il n'y en ait quelques-unes de vérita* 
' |}les dans les femmes , & furtout dans les jeunn 
l'filles, qui font plus ignorantes & par coni». 
> quent plus crédules, plus confiantes, & qui ont 

l'imagination beaucoup plus for.te que lea 
, hommes. 

Mais ces guérifuns rares & cependant natu< 
' felles is feroicnc de même quand le corps du 
■ Saint ne feroit point où eft le tombeau. On dit 
' avec raifon qu'il làut une foi vive, qu'il faut 

une coniîance forte > mais on s'exprîmeroit en- 
' Core mieux l'on difoit, Il faut une imagina- 
[ tïon vive & forte , telles qu'en ont les mérej 
I ^ui font des marques fenllbles aux corps-des 
, enfants dont elles font groifes. Il fautdo.ncun 
[ )>on efprit pour juger des miracles attribués à 

ÏAbbé Paris. 

Dire comme ceux que l'on appelle Molinif» 
I tes , qu'il n'y a eu à ce tombeau & par ces 
[ iieuvaînes aucune guérifon miraculeufe quoi* 

que naturelle , c'cfl témérité. 

Dire comme les Janfeniftes, que dans ces gué. 

jûfons miraculeufes il y a eu une force fupé* 

ncuifi à lï nature quoiqu'aidée d'une imagi* 
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tiatbn tris vive & très forte , & que ce font 
de vrais miraclas , c'eft fanatifme. 

A dire le vrai , je n'ai entendu parler des mU 
racles de PAbbé Paris , que dans des guérifbns 
du corps humain , & jamais d'aucun miracle fuc 
aucun autre corps de la nature, parce que là 
force de l'imagination de celui qui demande lo 
miracle n'y peut rien. 

Il ne fe faifoit gléres de guérifons ni vrayctf 
ni fauiTes près du tombeau ; mais les fottes 
gens s'imaginant que la vertu qui fortoit da 
tombeau , à ce qu'ils croyoîent , agiroit zveo 
bien plus de force fî l'on mettoit les malades 
fur la grande pierre qui le couvre , ils s'y mî-" 
rent donc , & quelques-uns y eurent des convuU 
(ions dans les jambes ou des crampes, foit à 
caufe du froid , foit à caufe de quelque crainte ; 
d'autres feignirent d'en avoir , & les ignorans 
prirent fottemcnt ces convulCons pour un efFeb 
furnatureL 

- Mais comme le Peuple, hommes, femmes & 
les jeunes filles dans ces convulGons faifoienC 
dés mouvemens indccens par un efprit de Rc-*' 
lîgion , le Confeîl informé que ce manège jour-, 
nalier fcandalifoit les gens de bien & les gens da 

Jim. Folif. IL partt P p mon- 
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monde , a ordonné fàgenaent pat Ion Arrêt mt 
ce petit cimetière feroit fermé. 
- La guérifoa de cette femme d'un ébeoifte 
du fauxbourg Saint Antoine, aifoiblie par dti 
-pertes de fang ptefqiie continuelles y fut aaflS 
.un effet naturel de la force de Ton imagination 

F .Les Molinîftes qui ont nié la guérifon fubite, 
de peur que ce ne fut un miracle opéré dant 

[ ^n« Paroifle gouvernée pa%un Curé JanfèntC 
, ont tort. Le fait eft condant. Ceft une 

' guérifon merveilleufe , parce qu'elle eft due k 
fVne force d'imagination extraotdioaîre ; inati 

F «elle n'eft pas pour cela miraculeule , elle n'eft 

1 j>as même fi merveilleufe que les maïques vifi. 
.blés des paUîons des mères fur leurs enfansî 

L Jnarques merveilleufes, mais toutes natarelles, 
& nullement miraculeufes; & quand tes Phyû- 
•l^ens auront découvert comment cela Ce fait 
jnccaniquement , les guérifons fubites par la 
force de l'imagination ne {èront plus même 
tterveilleutès pour les Phyficïenj, mais tou- 
jours merveilleufes pour les ignorîuis. 

Nous avions ici il y a quelques années ont 

1 fuperdiiion d'une autre efpéce , en ce que tout 
étoit tromperie & tours de gobelets pour op^ 
jer le merveilleux qui patoitToit aux yeux & 
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aux oretlies} c'étoit la prétendue dbfefljon de 
Af ademoifelle Teftard , jeUpe fille jolie qui chan- 
^tott & qui jbuoit à merveilles du clavecin. Auffi 
Mr. de Burande, qui Ta époufée depuis, n'a pas 
cru en l'époutant avoir à vivre avec une per- 
fonne obfedée par un Gétiie. Le jeu étoit & 
bien jouç la nuit, qu'elle trompa durant crois 
mois beaucoup de gens d'efprit qui croyoienC 
ja réalité, du Géiiie qui vehoic la tourmenter; 
en ne fait plus préfentement (ju'eri plaifinter 
avec eux- > . . . . 

' Notriî ignoratlce & fiôtre crédulité eft bîerf 
diminuée depuis Cent ans ; niais on s'étonne^ 
ta dans deUx cent ans que nou$ ayons pû^ 
voir à Paris un fi grand nombre de gens d'eC 
jirit crédplesf à cet etcàs. 

U Ëuat que la Î^KilofQphie des Onentaur €ùi 
ia nature, fur les fonâions, fur les ihclitia- 
étions i & fur les amufements desl Oénies od 
des Puiflânces , invifibles , ait une grande ^ro- 
; j)ortion avec nôtre imagîhatibn ; caf encore àt 
rheure qu'il eft rien de fe croit plus aifém'ent 9 
même par gens qui raifQfitleht , que les hiftôi- 
tes d'apparitions, & lès autres côjiitcs J'Efprics 5 
Aotre raifon e(ï encore bien foible de Ce côté 
ià iCoirtre nôtre imagination. 

P P « Ai; 
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Au refte , dans ces fortes d'hiflolres tout n'eti 
efl; pas vrai , ni tout n'en eft pas faux s mais 
il eft difficile de démêler ce qu'il y a de réel 
& de vrai , qui eft tout (impie , de ce qui s'y ren- 
contre de faux , qui n'eft qu'imaginaire , mais 
miraculeux. 

La difficulté d'expliquer phyfîquement ces 
hifloires vient dés conteurs qui ont mal vu, 
mais qui ont cru voir. Or fî ceux qui font 
préfens voyent mal , à combien plus forte rat- 
ion ceux qui racontent d'après les vifionnai* 
xes font -ils plus fujets à conter des circonf-* 
tances qui Ibnt très différentes de ce qu'il y a 
de réel i mais elles font agréables à l'imagina- 
tion, qui aime furtout le merveilleux. 

L'Empereur Charles VL vient de donner au 
Duc de Lorraine » fon neveu à la mode de Bre- 
tagne, la Royauté de Hongrie, pour lui faire 
apprendre les affaires de ce Royaume, & pour 
accoutumer les Hongrois à lui obéïr , & à s'at- 
tacher à lui, parce que fon deâein eft de lui 
donner en mariage l'Archiducheâe fa allé ai- 
née ; cek eft raifonriable. 

Mais ce qui n'eft guéres fage, c'efl de s'îma4 
gîrier qu'il peut faire prcfentement des traités 
Iglides avec les Anglois, avec les Hollandois, 

avee 
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wec la Mofcovie, avec la PruiTe & tant d'au« 
très» pour être exécutés peut-être dans vingt 
ans , comme fî d'ici à ce tems-là il ne devoit 
jamais y avoir de guerre, ou de fujets de guer- 
re entr'eux, comme fi leurs intérêts , foit vrais, 
foit apparens , ne dévoient changer en rien d'ici 
à vingt ansi comme s'il y avoît punition fuffi- 
faute & inévitable contre celui qui dans vingt 
ans ne voudroit pas exécuter fes anciennes pro-.. 
meiTes ; comme fi d'ici à vingt ans il ne devoit 
pas arriver cent âccidens qui donneront defs. 
prétextes fufiî(ans pour fb difpenfer de ^s ao». 
ciens engagemens. 

Je crois donc que cette Pragmatique Sanc« 
tion , qui doit opérer dans la fuccefiion de l'Ëm-, 
pereur l'entière îndividbilité de fes Etats ^ & 
qui eft la chimère politique de Zinzendorf qui eti 
eft l'inventeur, opérera dans l'Europe après la^ 
mort de l'Empereur fanS' enfans mâles , des-guer- 
res d'autant plus longues que les Parties feront 
plus égales en forces & en Alliés. 

On a beau fe tourner & fe retourner de tous 
côtés , il n'y a qu'un feul cas qui puiflè main-« 
tenir l'Europe en paix; c'eft le cas de l'écablif- 
fement de la Diète Européane, du Tribunal, 
Européan , pour terminer fans guerre les diiFi^ 

^ Pp 3 reni 
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iens d'entre les Souverains d'Europe, comme 
le Tribunal Germanique termine fans guerre 
depuis plus de Cix cent ans tes diffcrcnas en- 
tre les Souverains d'Allemagne. 

L'Empereur a rendu un décret contre le Duc 
ie Meckelbourg, accufé d'avoir exercé des ve- 
xations contre la Noblefle de Ton pays. Le Duc 
pourroit bien avoir tort dans le fonds; cac or- 
dinairement le plus foible ne fe plaint pas ds 
Ton Souverain fans fondement ; maïs l'Empe- 
reur pourroîi bien avoir tort de (on côté dans 
la forme , fi c'eft à la Diète de l'Empire , & 
non à l'Empereur ni à la Chambre Aulîque, ï 
juger ces fortes de téfillances & de plaintes des 
fujets contre leurs Souverains. 

Meckelbourg n'eft pas fans fondement, & 
tous les Souverains & tous les fujets de l'Empi- 
re p-irolifent très intérelfcB dans cette caufe de 
compétence ; ainfï ce feroît une aiïàirc de ta feule 
compétence de la Diète. 

Nous venons d'apprendre la more de Viiflor 
Amédée fl. qui étoit Roi de Sardaigne & Duc 
de Savoye, qui avoit imprudemment abdiqué la 
Couronne en faveur de Ion filS, & quia tcD- 
f:é encore plus imprudemment de la remettre 
fut 
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fur fa tète malgré le Roi fon fils & fes Mi- 
nières. 

On dit que Charlcs-Quint fe repentît auflî 
de l'abdication qu'il avoit fdite de la Couronne 
d'Efpagne en faveur de Philippe II. fon fils i 
mais fon imprudence n'alla pas au point de le 
porter à tenter de la lui ûter. 

Ces fortes de téfolutions fe prennent dans 
des attaques de mélancolie, lorfque l'on penfé 
noir St lorfque toute focieté déplait ; or ces at- 
taques ont des intervalles dans lefquels l'ame 
n'eft pas Ci abbatuc, â dégoûtée des amufè- 
mens de la vie & du plaiûr de commander & 
d'arranger foi-même ce que l'on voie avec peine 
fe déranger. 

C'elt à caufè de ces changemcns de (ttuation 
de l'ame que je crois que dans les attaques de 
mélancolie , il faut bien fe garder de prendre 
des réfolutions pour plus d'un jour , ou d'une 
femaine. Ces maladies ne fe guérïflent que par 
des didraâions commandées par quelqu'un qui 
ait autorité fur le malade; aitiG malheur au 
malade qui efl: RoL Tel cd; l'effet des maladies 
que l'on appelle hypochondriiiqucs: il faut que 
les Médecins du corps folent aufli Mcdtjcins de 
l'ame pour guérir ces fortes de maladies, qui 
F P. 4 font 
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font fies commenccmens d'une cfpéce^ dç folie. 

Le vieux Ségcais me dit un jour que la plu- 
part des jeunep gens , filles & garçons , avoienc 
des envies . vers àix - fept ans de fe faire Reli« 
gieux ou ReligieufeS) q\ie c'étoit une attaque 
de mélancolie» & il appelloit cette maladie 
la petite vérole de refprit , parce que peu s'en 
fauvent : J'ai eu cette petite vérole , mais je 
n'en fuis point ..demeuré marqué. 

Ces attaques de mélancolie viennent auffi 

^ dans d'autres âges» comme la petite vérole cor^ 

porelle vient quelquefois dans un âge avancé , 

furtput à ceux qui ne l'ont point eue dans leur 

(enfance. 

Le pauvre Roi de Sardaîgne devenu dévot , 
mélancolique , n'a pas eu le bonheur que fbn 
accès de mélancolie ait toujours duré. Il a eu 
le malheur dans fa maladie d'avoir eu très mal 
a propos des intervalles de famé & de.raifon; 
41 s'efl; repenti du parti qu'il avoit pris ,. & après 
le mauvais fuccès de ce repentir » il a pu fe 
.repentir une féconde fois d'avoir agi follem^t 
^n conféquence de fon premier repentir^ 
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À N N E' E 1733. 

Le Roi Augufte £leâeur de Saxe. mourut le 
1. Mars à Varfovié. Il a voit, quitté le Luthe-> 
ranifme , & s'était &it Catholique dans la vue 
de devenir Roi de Pologne. II cherchoit corn-* 
me les hommes du . commun . à augmenter fk 
puiifance, & ne favoit pas que la plus grande 
puifldnce n'cft digne de la recherche d'un grand, 
homme que lorfqu'il a trouvé les moyens de 
faire ufage de ce plus de pouvoir pour procu- 
rer de plus grands avantages foit à fes fujets 9 
ibit à fès voifins. . . 

. Comme il n'avoit point pour motif de ies- 
entreprifes le motif qui fait le grand -homme, 
c'eft-àdire, de procurer félon fes forces la plus, 
grande utilité publique, il ne faut pas s'éton-^ 
oier, fi» quoiqu'il ait été plus .puiflant que ies 
prédécefTeurs, il foit demeuré fi au '- deflbus dtt 
grand -homme & même du grand Roi. 
•. Ce n'eft pas qu'il n'eût de l'efprit & du cou«« 
ragej mais il n'en fit pas ufage. pour augmen- 
ter le bonheur de fes fujets^, & malhiBureufe- 
ihént pour lui il prit trop.de confiance à Flem- 
ming , Miniflre hardi , entreprenant , plei^i jl^'çj^^ 
pédients pour réuifir à;des projets qu'il ne ùh. 

loit 
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loit point entreprendre ■, par exemple , de ront 
pre la paix avec le Roi de Suéde en afHégant 
Riga. Ainû les expédients deFlemming pour ce 
projec ne furent que pernicieux au Régne & ji 
la réputation du Roi Augufte. 

il eut pour vue principale d'aflurer là Cou< 
tonne à fon Êls ; mais pour y parvenir il prit 
le contrepied des mefures qu'il auroic dû pren- 
dre. Il futvit les confeils de Flemming, qui aU 
loient à aflîi)ettir par crainte & par force U 
Képublique de Pologne à fes volontés. A.U lieu 
que s'il n'iivoit uniquement fongé qu'à aug- 
menter doucement les avantages delà Républû 
que, elle aurolt d'elle-même fouhaité d'être 
gouvernée encore par le £ls d'un Prince û m« 
déré, niàgc &. bienfaifant. 

Dans un Etat Monarchique les bonnes Loix 
peuvent fe faire & s'exécuter promptement: 
le Roi n'a befoin pour cela que de deux ch(v 
fes > la première , des lumières d'un bon Confeil 
formé pour les diiFérentes affaires , de divers 
Bureaux compotes de membres habiles & ver> 
tueux choifis par fcrutin i il eft fiir alors d«^ 
prendre les bons partis dans chaque genre d'aF. 
fûres } la féconde > il n'a befoin que de vouloir 
avec conftance rexécucion de ce qu'il a ordoib- 
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néi ÎJÇ& fujets n'ont plus à examiner s iU n'onf 
plus qu'à obéir. 

Mais dans uite République comme celle dé 
Pologne , où le Roi n'a pour Cônfeit dans les 
chofes importantes que des Diètes générales 
compoféés d'un nombre prodigieux de Députés 
peu inftruits de la fcience du Gouvernement 5 
il &ut fonger aux moyens , non de les fàir^ 
pbéïr, mais de les perfuader. 

Le Roi Augufte auroit dix donc commcincer 
par établir des Profefleurs, des Conférences, & 
des Académies politiques , & bientât ils auroieht 
tÔQs vu que pouriin bon Gouvernement il ne 
iaiit point un nombre il prodigieux; de G)n- 
jfeillers ou de Nonces ou dé Députés, ni qu'il 
Ibic établi qu'un feul Nonce qui fera d'avis con- 
traire à tous les autres foit autoxifê à • rompre » 
par le cri public d'un veto prononcé impru^ 
demment, une Diète où l'on aiirott déjà pafle 
plufieurs Règlements falutaîres. Encore fi la 
Lor difoit qu'il fuifit que le quart des Nonces^ 
ôM Députés s'oppofent à telle loi, cela pourroiir 
être raifonnable; mais qu'un feul du nonibr^ 
de mille fuifife pour tout rompre, cela eft 
très pernicieux à l'Etat^ 
' Le Roi Augufte avec on GouvAnement ma. 
' - déré , 
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jdétéf aidé lui-même de Polonois habiles dam 
. le Gouvernement, eût pu trouver les moyens 
de multiplier les habiles Politiques & les dé- 
terminer à révoquer eux-mêmes une Loi ù dé- 
teftable9 mais il falloit beaucoup de patience, & 
Redoute que. ce Prince en eût été capable , mais 
du moins il auroit laiile un bon plan à fuivre 
à Ion fucceâeur , & les Polonois Teuflent vo- 
lontiers cherché dans fon fils; 

Le Roi a déclaré la guerre à TEtopereur, 
pour l'obliger à reparer l'injudiceque lui &fes 
Alliés ont faite à la République & au Roi Sca- 
niflas fon beau-pére. Lé Roi d'Efpagne & le 
Roi de Sardaigne lui ont aufC déclaré la guer- 
re. On verra dans le Mémoire fuivant les moy- 
ens poflîbles ppur rendre la paix à l'Europe & 
pour la rendre folide. 

An n e' e i6 34. 

J'ai ouï blâmer le fubdde du dixième en ces 
termes: Nous payâmes le dixième, en 17 10. àk 
fin de la Guerre , ^ aujourdhui en commençant 
la guerre i on mus le fait payer y que fera-Mn 
ifcrs. la fin? 

Pour moi j'ai répondu que de tous ces fub- 
fides, c'eft la mieux proportionné au revenu» 

& 
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Se par conféquent le moins onéreux i chaque 
famille. Il eft vrai qu'il éft confidérable; mais 
il vaut mieux pour finir promptement'la guer« 
re , la faire d'abord avec fupérjorité , pour dé- 
terminer plus promptement nos ennemis à ac- 
cepter des propofitions raifonnables. 

J'ai entendu dire que le Roi Staniflas pré- 
voyant les grandes difEcultés, Fhilofbphe» & 
tout accoutumé à une vie tranquille , eût pu 
fans peine abandonner {es efpérances , fur* 
tout fi au lieu de dépenfer quatre - vingt mil- 
lions pour lui , nous eufltons voulu augmen« 
ter fa penfion feulement de cinquante ou fou 
xante mille écus j l'on eût pu facilement appaî- 
fer la Reine fa fille , & le Roi fon mari » en 
leur montrant l'impoflîbilité de réfifter de fi 
loin à l'Empereur , à la Molcovie & à la Saxe; 
& nous aurions ainfi épargne plus de foixante 
millions par une penfion médiocre. Comment 
cela n'eft-il pas arrivé fous un Miniftre Gé- 
néral plus œconome qu'aucun autre que nous 
ayons jamais eu ? 

Ce que je fais, c'eft que fi Mr. le Duc 
d'Orléans Prince très pacifique & le Cardinal 
enflent prévu toutes ces dépenfes & tous les 
autres malheurs de la gueirre quoique faite 

avec 
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avec fupérioTité, je jurerois qu'ils auroîent Vdji 
té pour 11 paix dans le Coufeil où la guein 
fut rôToluei mais ceux qui opinoîent (èntoiefl| 
vivement le mal ptéfciit , & ne voyoientqu'ï^ 
éloignement la foible repréfentaupn de la àvàif 
me partie des maux de la guerre. , 

A quelque chofe malheur eft bon. Cet» 
grande atîàire nous donne du calme fax la p^< 
tice ai^ire des Janfénides & de h Con(li[udnti)< 
dans laquelle les Parlements corameiiqoient *T 
prendre parti contre la Cour & contre le Pape. 
L'aâàire s'anéantit peu à peu, & s'anéantira cticié< 
tement, fî la Cour déclare hautement qu'elle n< 
veut plus en entendre parler ni en bien ni en mal, 
& la tranquillité renaîtra dans les el'prhs , quautf 
On n'en parlera plus à ta Cour , Se quand on 
pourra foire taire les boutefeux par les exils 
fit par la diilribution adtuetle & fournaliére des 
âeux tiers de leur temporel aux pauvres t. & 
(brs que l'on ne pcrfécutera plus ceux qui vo(^ 
droiit garder patiemment le fîlence , commande 
par la fuprème Puifltince , qui ne peut être mieor 
employée qu'à nous procurer toutes les cfpéccï 
"Se tranquillité. 

Ce que je défirerois , c'eft que le Cardinal 
de Fleury déclarâc que le Roi fe tendroit £i> 
ctlc' 
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Cîte à rappeller les exilés , pourvu que des per- 
lonnes fages & painuies lui répondirent de leuï 
filence partait, de. leur patience & de la ceilit. 
tion de leur animofué contre leurs ennemis. 

Ils ont en Angleterre une mcthode , qui , à ce 
que l'on m'a dit* a du fuccès. On pardonne 
aux gens turbulents & inquiets, & on les làîc 
£ortix de prilbn en donnant caution que leur 
conduite fera patiente & tranquille , & cette 
caution e& d'une Tomme aâcz conlîdérable, pour 
tenir en bride l'inquiet & le turbulent, & pour 
donner à la caution l'attention néceUàire pour 
rendre le cautionné patient, tranquille & paci* 
fique. Nous devrions adopter cette méthode & 
la perfeifUonner. 

Comme l'Empereur a porté fes plus gran- 
des forces en Italie pour reconquétir le Mil». 
ineK , il y a donné deux grandes batailles, oà 
m t plus perdu que nous. La Cour pour avatK 
tager les Officiers d'Italie y a fait une promo* 
iion de plus que dans nos troupes du Rhia , 
ce qui a été trouvé fort mauvais par quelques» 
■ns. Pour moi je trouve la conduite de la Coût 
très raifonnable > l''. parce que là où il 7 a 
I^QS de péril , là il faut plus grande récompenfe. 
9l*< Les OIBciers qui ont plus vu de batailles, 
toutes 
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toutes chpfes égales , font fupérîeurs» & doi^ 
vent pafler, devant les autres qui n'ont pouf 
eux que l'ancienneté du tableau , ancienneté fou. 
vent très infruâueufe pour l'Etat i mais à dire 
le vrai , il fera toujours impoffible de faire aux 
Officiers une juftice dont ils Ibient contens , 
& qui leur donne une gran^P émulation pour 
fe' furpaâer les uns les autres en mérke lurtio- 
hâl , fi ce n'eft par rétabliâement du Scrotiii 
perfeâionné entre trente pareils. 

Cette année eft mort à Turin le -Maréchal 
de Villars à quatre^ving^deux an& G'ctoîc un 
Capitaine digne d'être mis enbriBMe^avecr le 
fameux Prince Eugène : je ne fai qui^ des deux 
l'emporteroit : ce que je fai , c'eft qu^U avoie 
ixx plus haut point cette importante qualité de 
Général que Céfar mettoit au-deflus de toutes 
les autres , la Célérité. 

' Ç^a été un Homme illufire, puiiqii'tl a pm 
tore à la Nation de grands bien^its par |b 
grands talens pour la guerre , & furtout par 
les fuites de la bataille de Dénain. Il ne iM 
iîéroit pas à moi fon coufin germain d'en dire 
(davantage. 
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. Les Anglois & les Hollaiidoîs , Nations com- 
merçantes & par conféquetic pacifiques , dc& 
rent la paix entre TEmpereur & fes Alliés d'u- 
ne parc, &. la France St fcs Alliés de l'aucre ; 
aïnfî ils fe font olferCs aux deux partis pouc 
Médiateurs , & en ont été acceptés. 

Il vient de parottre de la part des Média- 
teurs un plaa d'accommodement qui n'a plu à 
aucun des deux partis, comme c'eft l'ordinaire, 
parce que pour un accommodement îl faut que 
les deux partis cèdent une partie de leurs pré- 
tentions , & perfonne ne veut rien céder. 

Il paroit par ce plan que l'Angleterre qui 
panche pour TËmpercur domine dans la Médiï* 
tion. 

Mais à dire le vrai , ces Nations Médiatri- 
ces devraient propofer un plan plus beau & 
p4us folide ; ce lèroit de fe liguer avec pttu 
fieurs autres Puiirances de L'Europe par la fî- 
gnature des cinq articles fondamentaux de 
l'établiâèmeut de la Diète Européane qui eft 
cia-près. 

Cette Ligue compofée de l'Angleterre , du 
Portugal , de la Hollande , du Dannemarc , 
^4h«. Polit, II. part. Ci.q de 
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de la Suéde, des SoiSes , des Vénitiens, Ai. 
clareroit aux deux partis beliigerfUis , que celui 
des deux qui refufera de ligner ces articles, 
de celTer les hoftilités & de (è foumettre à Ton. 
jugement arbitral , fera regardé par elles coin- 
me le Perturbateur du repos de l'Europe & 
comme leur ennemi commun i voila le feul 
parti qu'ils auroient dû prendre, i". parce que 
iànif cet établiflèment la guerre recommencera 
avant trois ou quatre ans , & ce feront nou- 
veaux frais & nouveaux embarras pour la (aire 
oeifer : 2°. parce que par l'effet naturel de la Die- 
te Eucopéiine, nulle FuilTance n'auroic à crain- 
dre aucune guerre ni civile ni étrangère, & 
pourroit épargner une dépcnfe immenfe Su l'em- 
ployer à des établiflements & à des rembour- 
lèments très utiles , ce qui feroic un équiva- 
lent triple & quadruple des prétentions que les 
parties Belligérantes auroient cédées pour avoir 
une paix déform<iis inaltérable, puifque tous les 
différends futurs feroient toujours à l'avenir 
terminés fans guerre comme à la Diéie Ger- 
manique, quoique cette Diéce ait beaucoup de 
défauts que la Diète £uropéane peut facilement 
évitée. 
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1°. Il y aura déformnis entre les Souverains 
â'Eur«pc qui auront figné les articles fuivans 
une alliance générale & perpccuelle pour for-, 
lier le Corps Européati. 

Pour avoir furecé parfaite & perpëtuelle 
contre toutes guerres civiles & étrangères. 

3°. Pour avoir fureté parfaite de leur ton- 
{èrvation perfonnelle & de celte de leur pnllérita 
fur le 'Trône contre toutes fortes de confpira- 
tîons. 

4°. Pour avoir fureté parfaite & perpétuelle 
de la conlèrvation de leurs Souverainetés dans 
leur entier & de leurs droits en l'ctiic qu'ils 
Ifs poâêdent aduellcment en fuivant les der- 
niers Traités. 

f". Pour avoir une exemption totale de leur 
dépenfe militaire extraordinaire dans la guerre 
aAuelle, & plus de moitié de diminution de 
leur dépenfe mlttcairs ordinaire eu tems de 
paix. 

6°. Pour avoir toujours la même libertô & 
Q.q a 11 
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la même fureté dans le Commerce de leutl 

fujets avec les étrangers. 

7". Pour avoir toujours fureté parfaite d« 

> l'exécution entière & perpétuelle de leurs pto- 

[ meii'es réciproques, tanc palTées que futures > » 

' par la garantie du Corps Européan. 

8**. Pour avoir fureté entière que leurs dif. 

f ferenJs préfens & futurs feront toujours termi- 

I nés fatis aucune guerre dans laquelle ils ayent I 
4' rifquer de perdre les grands frais de cette | 

] funefte voye & partie de leurs Etats, mais que 
ces diiférends feront toujours terminés par voye 
de judice félon le droit national , fans que les 
c'onteftans puïfTent jamais perdre autre chofe ' 

' que le fujet de leur conteftation. 

9°. Pour "avoir par conféquent dans l'exem- ■■ 
ptîoti de ces frais militaires & de ces craintes , 
des malheurs qui foivent les batailles perdues, 
des équivalens très folides, très préfens & trèf 
avantageux de toutes leurs prétentions Se de 
toutes les efpérances raifonnables des sggran- 
dilTements qu'ils pourroienc faire par des con- 
quêtes les uns fur les autres. j 

II. 1 

L« membres du Corps Européan pour ter- \ 
miaet , 
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mmer cntr'eux leurs différends préfens & à 
venir ont donc renoncé & renonccnc pour eux 
& pour leurs fuccedèurs à fe fervir jamais de 
la voyc funefte & ruineufe des armes, & font 
convenus de prendre toujours la voye de con- 
ciliation dans la Diéie Européane par la mâ- 
diation de quelques Plénipotentiaires des mem- 
bres du Corps Ëuropéan , & en cas que cette 
médiation ne fufHfe pas , ils font convenus de 
s'en rapporter au jugement des autres Souve- 
rains, membres du Corps Ëuropéan, qui feront 
repréfencés à la Diète Européane par leurs Plé- 
nipotentiaires , & à la pluralité des voix pour \a 
providon , & aux trois quarts des voix pour le 
V jugement déSnitif. 

P III. 

Les dix -neuf plus puiflants Souverains de 
l'Europe feront invités à figner ces cinq arti- 
cles fondamentaux pour la formation du Corps 
Ëuropéan : favoir , 

j". L'Empereur d'Allemagne} 

a°. Le Roi de France i 

3°. Le Roi d'Efpagne ; 

4°. Le Roi de Portugal ; 

5°. Le Roi d'Angleterre Elefleur d'Hanovetî 
Q_q 3 6°. La 
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é*. La République d'Hollande ; 

7° Le Roi d« Dannemarc j 

8°. Le Roi de Suéde ; 

9*. Le Roi de Pologne Elcâear fle "Sarc; 

lo", L'Irapéramce de Rofllc ; 

1 1*. Le Pape ; 
■ iz°. Le Roi de Pruflè Eledeur dff Brtnd*- 
tonrg ; ' "^ -''' 

I3*. L*Ele<aeur de Bavière & Aïodfei' »*» 

J4* L'Etcilcur Palatin & Aflbciés i ■■ ' 'f 

I^°. Les SuiiTes & Adbciés ; 

l^. Les Eleftfurs Ecdéfiaftiques , phifi«lBll 
Villes Souveraines, & Aflbcîés; '™ 

17*. La République de Venife ; 

Ï8°. Le Roi de Napics & Aflbciés i 

l?"- Le Roi de Sardaigne & Aflbciés. 

Ils aoionc tous chacun une voix pour ta dé- 
-eiGon des ditférens entre Souverains , & con- 
t -tribueront chacun félon leurs revenus Se tcors 
charges aux dépenfcs communes pour la fiib- 
fiftance des troupes de l'Alliance générale fut 
les frontières, 5c pour les autres charges com- 
munes i & cette contribution fera réglée aa 
Congrès à la pluralité des voix des Alliés pouc 
la provillon , & cinq ans après aux Crois quam 
des vojx pouE la déËnitivé. 

IV. 
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Si quelqu'un des Moitibres reFufoit d'exécu- 
ter le jugement de la grande Alliance , s'il fai- 
foic des prcparatils de guecce , s'il tencoit de 
foire des négociations contre la République 
Européane & fans fon conrentemenc par écrit , 
elle le regardera comme Pecturbateuc du repos 
de l'Europe , & agira contre lui oflenfîvement , 
juiqu'à ce qu'il ait exécuté le jugemeni;,, ré- 
paré le tort qu'il aura caufé & rembourré les 
frais «le la guerre à chacun des grands Al- 
liés. 

V. 

H Les Membres du Corps Européan font con- 
^btnus que leurs Plénipotentiaires à la plurali- 
H|l^ des voix pour la provilîon, & cmq ans après 
Hpux trois quarts des voix pour la déâaitivc* 

régleront daus la Diéto perpétuelle Européane 
tous les articles qu'ils jugeront imporruns pour 
procurer à la République Européane & à cha- 
cun des membres plus de fureté contre les ac 
cidens de l'avenir , plus de folidité dans l'u- 
nion & tous les autres avantages polUbles ; 
mais l'on ne pourra jamais rien changer à ces 
Q_q 4 cinq 
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cinq articles fondamentaux fans le conTcale- 
tnenc unanime de tous les Membres. 

Nous venons de voir le Mandement de l'Ei. 
vêque de Se, P^poul du mois de Février j 
Il déclare à les Diocczains, qu'étant entré dam 
4a Congrégation de l'Oratoire, il y avok li- 
gné l'appel de la Bulle Vnigenitus au fiiiuc 
I Concile Général , que depuis pour devenir Evà. 
F ^ue il avoit révoqué Ton Appel, mais qu'à pr&- 
1 fcnt convaincu que cette Bulle n'étoii pas con- 
l 'forme à la faine doârine , il revoquoit fa te> 
Vocntion , & qu'il en appelloit de nouveau; & 
\ en même tems il leur déclare qu'il quitte fon 
I Evêché pour fe retirer dans la folitude & y faire 
' pénitence d'avoir ainii facriEé la vérité à fon 
\ -Ambition. 

Cet Evêque s'appelle Ségur, Gentilhomme 
I de Périgord , frère du Maréchal de Camp. Son 
1 Evêché vaut près de trente mille livres de rcn- 
, & il ne lui refte qu'une petite Abbaye: jl 
[ ti'a qu'environ quarante - trois ans. 

Cette aélion a du grand , puifqU'elle marque 

L-Vn grand courage i mais )e doute que cet £v6- 

f-que ait de Dieu des idées d'un Etre parfaitement 

fàge & bienfaifant. L'Indien dévot , qui fe fait 

écrafer fous les roues du char de la ftatue d« 

» . . Som- 
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-Sommonocodom pour plaire à Jbn Dieu , ^ît 
une adion qui a du grand ; elle ne peut fe &ire 
&ns un grand courage ; mais en eflelle plus 
raîfonnable , plus vertueulê & ptut digneâe 
louange ? 

Je vois avec phlCic que le Confeil continue 
k travailler dans un Bureau particulier chez Mr. 
le Chancelier fur le projet de former un Code 
du Droit François qui foit exécuté avec uni- 
formité dans toutes les Provinces de France. 
Il a dé)a paru une Ordonnance fore ample fur 
les donations entre vifs du mois de Février 173!. 
On vient de faire l'Ordonnance fur les Tet 
tamens du mois d'Août de cette année 173^. 
Ces deux Ordonnances ne font que la vïngt- 
quatriéme partis de tout l'ouvrage , de forte 
que par le tems qu'elles ont été à fe former, 
on peut juger que h première ébauche du 
Droit François fera 6nîe dans quarante ou 
cinquante ans. Si je l'appelle première ébau- 
che , c'eft que de vingt en vingt ans elle fe 
perfeélionera par les expériences & par les ob- 
fervations des Juges & des Jurifcon fuites qui 
pourront être envoyés au Bureau de Légit 
lation tous les cinq ans par chaque Farle- 

Sur 
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Sur la &n de cette année , nous avotu ap> 
pris avec beaucoup de Airprife & avec beau. 
coup de joye que les principaux articles de la 
paix ont été ûgnés dans le mois d'Oâobre à 
Vienne entre l'Empercuc & le Roi , avec furpciw 
fion d'hoftilité jurqu'à ce que nos Alliés ayent 
accepté les conditions qui les regardent : cette 
négociation a été fecrette. 

Il y a un article très important pour II 
France , c'eft l'union de la Lorraine avec la Cou- 
ronne d« France après la mort du Roi SCiciit 
las. Alors le Duc de Lorraine en échange dt 
k Loriaitie aura le Grand Duché de Tofcane. 

Obîervations pour perfectio»- 
skr l'etablissement commence* 
7 A R M R. l'A bbe' de Pon t~b riant. 

AVERTISSEMENT, 

Novembre 173?. 

Blr. l'Abbé de Pont -briant m'a envoyé ceu 
te année un petit imprimé par lequel il pa< 
roic qu'il a commencé un petit établilTement 
pour inftruire cinq ou Cx cent petits 
voyards qui font dans Paris, qui fervent à ra- 
monncr les cheminées , qui déccotent & qui font 
d'atK 
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(Tâuft'es petites eommiflîons j voici les pcnfees 
qui me {bnc venues fur ce fujet. 

S'il eft vrai que les deux points efTenticIs 
de la Religion Chrétienne {oient, premièrement 
l'obrervatiun de la juftice , chacun dans fk 
condition , de peur de déplaire à Dieu & d'ê^ 
tre condamné à l'Enfer i fccondement la prati- 
que de la bienfaifance pour lui plaire & pour 
en obtenir le Paradis , fuîvant ces paroles citées 
deux fois dans Saint iVïatthien j car voila en 
quoi confident la Loi & les Prophètes :' Hm 
eji enim Ux S? Vropheta. 7. IJS. ^ in his dm- 
his mandatis fmdet imiverfh lex ©" Prophète 
32. 40. il s'enfuit que nos Catéchifmes pour- 
roicnt être beaucoup perfeâionnés du côté de la 
Morale pratique. 

11 faudroit donc 1". enfèigner à chacun de 
ces Savoyards quelles font les adions d'injut 
tice & de bienfdifance les plus ordinaires de 
leur condition , & les joindre toujours aux deux 
grands motifs de grande crainte de l'Enfer &. de 
grande efpérance du Paradis, 

Il faudroit 2". enfèigner tes moyens de con- 

trafler une habitude religieufe , en repétant 

plufisurs fois par jour ces deux exclamations 

Chrétiennes dans les douleurs : qiie famvis 

À 
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A fouffrir en Enfer , fi je mourais plus ittjufft 
que bitnfaifant I Et d»ns les plaitîrs : que j'm^ 
rois de grands plaifirs ^ d'une longue durée tH 
Paradis, fi je mourois plus bienfaifimt qu'iit- 

H faudroît 3°. faire pour les Savoyards ua 
Catéchirme des diiTerentes îiijuftices petites & 
grandes dont ils font capables, félon leur âge, 
leurs occupations , & leurs fcrvices, de peur de 
déplaire à Dieu, félon ce précepte: Ne faita 
■point contre un autre ce que vous ne voudriez 
pas qu'il fie contre vous. Rendez tout ce qut 
vous devez ; Ne demandez rien de plus qt^il ne 
vous eji dû ; Ne fi)yez point ingrats ■■ Ren- 
dez, par reconnoijfance les fervicts que vous 
fourrez. 

Il faudroic 4". faire pour eux un Catéchlt 
tne des difïèrentes bienfaifances petites & grarw 
des dont ils fonc capables, & fur -tout par> 
donner les injures , fouffrir patiemment de fef 
camarades & des autres, rendre plus de fervU 
ces qu'ils ne doivent, n'exiger pas tout ce qW 
l'on leur doit. 

Condufion. 

Il ell vraifenibhble que 11 l'inlltuâion ini> 
pri. 
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ptimee de Mr. l'Abbé de Pont-btiant fe tour- 
noit davantage du coté de l'oblèrvation de la 
juftice & de la pratique de In bicnfaifancc, le 
Gouvernement fe trouveroit beaucoup plus por- 
té à favorifer ce pieux ctabliflèment. 

Le Roi a envoyé des Académiciens, les uns 
au Pérou , les autres en Laponle , pour mefurec 
exactement combien de lieues de vingt-cînq 
au degré contient un degré ; foit du Nord 
au Sud, Toit de l'EO: à l'Oued, & cela dans 
le deiTein de perfcétionner les cartes de Géo- 
graphie. 

On dit que cette cntreprife coûtera k l'EtaB 
plus de cent mille onces d'argent , ou plus ds 
fix cent mille livres. Je l'approuverois fort fi Je 
pouvois croire que cette utilité Géographique 
qu'en tirera la France eft plus grande que fi 
cette fonime avoit été employée à paver de 
mauvais chemins fort fréquentés & à faire queU 
qu'autre ouvrage plus utile. 

C'eft ce qui m'a tant fait regretter les trois 
millions d'onces d'argent employés aux travaux 
de Maintenon , & tes huit millions d'onces 
d'argent employés aux bâtiments de Verfailles, 
& les deux cent millions d'onces d'argent em- 
ployés par le feu Roi en guerres qui n'ont fer- 
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par les talens , foie par les fourbcrieBf't<!#taC'' 
f«s flatteries & les calomnies. " 

Ce défaut dans notre éducation commun* 
e(l d'autant plus grand , que dans l'éducatloÀ 
du Dauphin , il s'agit de l'éducation' de celui 
dont la conduite fera comme te modétt' dè^B ■ 
conduite de fes fujets. " iw wU ( 

La déclaration du j*. Avril de cette annft' 
qui oblige toutes les Communautés i ferrer da 
bled dans leurs greniers pour trois ans eftbon.' 
ne & utile, en ce qu'elle diminue (bififam- 
ment la crainte mal fondée que l'on peot avoir' 
de la famine , parce que la feule crainte fan» 
fondement peut faire augmenter le prix exce£> 
iîvement, ce qui fait la famine, & parce qus 
cette efpéce de magazin peut donner le tcmS' 
ien faire venir des Provinces abondantes & 
de l'étranger. 

- Mais pour bannir cette crainte , il faut qutf' 
l'on ne puidè pas douter dans le Public quels 
toi (bit obfervée par les Communautés; ot 

[ je ne vois pas que par la déclaration le Con»' 
feil ait affez pourvu à cette opinion fur l'ob. 

j ftrvation ; & à dire la vérité je crois que Paris 
devrait prendra la méthode de Strasbourg, oill 
le prix dU'pain.n'eft jamais exceffif.. 

U 
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Lt Déclaration du 3*. Avril marque un dér,iuc 
dans notre Police de Paris, c'cft i^u'ellc eft par- 
tagée eu deux, emre le Lieuieu.mt de Police 
& le Prévôt des M.irchands , qui ont chacun 
leurs Officiers de Jultice. il ne fjudroit qu'un 
reul Tribunal & un f^ul Préûdenc ou MiigiC- 
trat de PoliL.e j mats il feroir à propos de dit- 
tinguer les atFuires de Police entre particuliers 
qui feroienc jugés par les Officiers, fauf l'ap- 
pel au Puilemenc, & les atTiires de Police gé- 
nérale qui regardent les aporovilionnemens* la 
commodité, la fureté des habitans * & les or- 
doniunccs fur ces fujecs i or cette Police géné- 
rale de la Capitale devrait (c régler uniqiieuieiic 
par le Confeil du Roii & le M^girtrac de Po- 
lice générale ne devroit point dépendre du Par- 
lement, mnis rendre compte de la Capitule ira- 
au Roi médiatcment ou au Premier Minittre, 
comme un Secrétaire d'Etat , en recevoir les or- 
dres & les faiie exécuter. 11 devroit même avoif 
l'autorité du G'iuverneur de P.iris, qui eft une 
place {ans fondlion , qui devroit être fupprimée 
& réunie au Roi. 

11 manque à cette Déclaration des atnendei 
contre les contrevenants Se des rccompenfèt 
pour les obéili'ans ; le tiers des amendes au 

.«1»». F9iit, U. put. ^' _ f^^ 
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profit des obfervateurs de la Loi , les deux 
tiers au profit de celui qui fait la vifite. 

Il y a deux inconvénients fur le bled ; quand 
il y en a. trop dans le Royaume , il fe vend 
à trop bon marché, les Fermiers payent mal 
leurs fermes, les taillables payent mal leurs 
tailles , les laboureurs fe découragent , ils fé- 
mcnt autre chofe que du bled , & l'année fui- 
vante il y a trop peu de bleds ; & (i la moif- 
ion a été mauvaife, il y a famine. 

Le remède c'efl: de donner permiflîon d'en 
faire fortir du Royaume, quand le quintal eft 
dans les ports ou villes frontières au-deâbus 
du. prix commun & ordinaire, c'efl: - à - dire au^ 
deâbus de fix livres tournois ou d'une once 
d'argent à onze parties de fin argent. Il fera 
facile à chaque Intendant de compofer tous les 
ans ce prix commun ordinaire du prix corn- 
mun des dix dernières années , & de défendre 
le tranfport à l'étranger, dès que le prix du 
quîntal paflera ce prix commun & ordinaire, 
& ^dc donner la permiflîon d'en tranfporter à 
l'étranger quand le quintal efl: au - deiTous de 
fix livres. 

Il y auroît encore un moyen plus fur , ce 
feroit de connoltre par les Curés, le nombre 

. . des 
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des habitons & le nombre des gerbes & des 
quintaux de bled. J'en ai parlé ailleurs , & 
Ton pourroit fe fervir de ces dcpx moyens pour 
Ëvoir quand il faut défendre ou permettre lé 
tranfport de bleds hors du Royaume & d'en 
défendre la fortie quand il eft à un certain 
prix trop haut le quintal, ce qui eft la mé- 
thode d'Angleterre. Ainfi ce feroit à chaque 
Intendant à faire ces défenfès. 

Thamas-Kouli-Kan Général des Ferfans, a 
fait égorger fon Roi & les Princes du Sang. 
Il fe fait appeller Schack-Nadir , Roi excellent. 
On n'a point à craindre pareille avanture pour 
aucun Souverain d'Allemagne, à caufe de l'au- 
torité & de la fupériorité de force de la Dié* 
te Germanique qui feroit punir de mort l'u^^ 
furpateur* 

Nous avons vu cette année & les années 
paflees des Miniftres déplacés mourir peu à 
peu d'obftrudlions dans le foye que caufoit 
le chagrin de fe voir fans la conûdération 
que donne la place , c'eft qu'il n'avoient 
pas l'ambition de furpajûlèr leurs pareils «n ta^ 
lens utiles & en bienfaifance publique, mais 
feulement de les furpafler en crédit, en pou- 
voir, fans fe foucier de faire un bon u fa- 

Kx 2, ge 
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s pouvoir. Ils ^iféçoîent * 
U gloriole à U vraie, gloire i ainfî je^nç le( 
plains pas. & le public ne les regreue pa^. 

Nous avons fait cette année une faute fur 
Avignon ; nous pouvions ftipuler avec l'Empe- 
reur & le Duc de Loi»ine , que Ton détache- 
roit du..Grand Duché ,ua petit canton Attenant 
du Patrimoine de Saint Pierre d'envicon cent 
mille ccus de rente en faveur du Pap^,, qui 
nous aufoit volontiers cédé Avignon »,49;»l il 
ne tire rien , & qui nous auroit [appo|]:^ ^jtlft, 1 
de cinq cent mille livres par an. ., , | 

S'il pft vrai ce que l'on dit, qu'au Congre» 
■^e Soi&ns Zinzendoif Premier Minilti'c de 
l'Empereur nous ait propofé ta Lorraine poux, 
nous. engager à ligner le traité d'acceiHon ,â la 
garantie de l'indiviEbilité des £tats de l'E^mpe* 
leur , nous avons fait par nôtre &ute une per- 
te de plus de cent millions employés à le der- 
nière guerre , & plus de cinquante raille hom- 
mes, puifque nous fomnies revenus à ligner 
'cette acceflion, moyennant U celHan qui nous 
a été taite de la Lorraine i car nous n'aurions 
point eu de guerre pour la Pologne. 

A la En de cette année 1736. le dixième 
jg^ue voila Tupprimi a été levé tioii ans j il a 

plOa 
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produit environ quatre millions cinq cent mil- 
le onces d'argent plr- an. 

La métliode qu'on a fuivis pour lever cefub- 
fi'.le a été fcuiblable à la précédente, & a bien 
fait crier , parce qu'elle n'a pas été proportion- 
née îi'oiïr tout le monade. 

Si d'Un côté le fubfide n'avoit été qil'ao quîn- 
aiéme , & fi de l'autre les déclarations diis'im- 
pofaWés avoîent toujours été véritables , le fub- 
iîde auroit monté plus haut , & auroft: tait moins 
crier, parce que perfonne n'eût eu fujfet de ie 
plaindre d'aucune înjultice. 

Si l'on voul oit dans une autre occ^fion tirer , 
]a même fomme de quatre millions cinq cent 
mille onces d'argent par an, il faudroit fe fer- 
vîr des dernières taxes pour favoir ce qu'une 
Compagnie de cinquante ou de cent famille» 
nobles d'une Eleûion avoient payé en 1735. &, 
leur demander à tous pareille fommè, i charge 
de la répartir encr'elles fuivant leurs déclara- 
tions faîtes fur un même modèle , en déduifiint 
le dixième pour les réparations des Fermes , & 
le tiers pour celles des moulins, & à condition 
que ceux qui déclareroicnt faux d'un dixième 
payeroient le quadruple, moitié au profil de I9 
Compagnie , moitié au profit des Col1ci5teurs , 
R r 3 qui 
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qui aurolent un fol pour livre de leur recep^ 
te } & ce fol feroic payé au - ^elà du fubfide. 

A regard des Villes i il n'y auroit qu'à aug- 
menter le produit des entrées d'un dixième. 

A l'égard des taillables, comme la méthode 
de la taille tarifiée feroit alors établie , il n'y 
âuroit qu'à fuivre leurs déclarations fur leur 
revenu. 

A N N e' E 1737. 

Nous avons vu dans le mois de Février la 
difgrace de Mr. Chauvelin Garde des Sceaux 
& Secrétaire d'Etat des Affaires Etrangères j il 
paroiifoit dans les premières années de fon Mi- 
niftére deftiné par le Cardinal de Fleury Minif- 
tre Général à lui fuccéder dans ce premier pofte. 
Ses ennemis avouent qu'il a beaucoup d'efprit 
& qu'il eft très laborieux. Son tort à l'égard du 
Cardinal , c'eft d'avoir voulu voler de fes propres 
ailes & de ne s'être pas contenté d'exécuter. 

L'AmbafTadeur d'Angleterre & l'Ambafladeur 
d'Hollande, gens pacifiques , l'ont accufé d'avoir 
adopté la déteftable maxime du Cardinal de 
Richelieu & du Cardinal- Mazarin , c'eft que 
le Mmijlre Général pour fe foutemr contre fes 
envieux ^ contre fes calomniateurs , devait foi' 

re 
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re naître des guerre^ , & les faire durer , pour 
fe rendre plus nécejfaire. 

Mais ils n^ l'en ont pas convaincu. J'ai ouï 
dire au contraire qu'il fe propofoit , après la 
mort ou la retraite du Cardinal, de faire agréer 
rétabliÛement de la Diète Européane, pour ter- 
miner fans guerre les petits différends à ve- 
nir , par le jugement des Souverains» à h plura- 
lité des voix pour la provifion, & aux trois 
quarts' pour la définitive > & elfedivement cet- 
te entreprife eft fi belle, fi grande, il. impor- 
tante, fî difficile, que le Miniflrc laborieux, 
plein d'expédiens, qui l'entrepreadroIt„ devien* 
droit par cette feule en^treprife néceâaire au Roi 
.& au Royaume. ^ / . 

Les Bénédiâins de la Congrégation c^c; Saint 
Maur ont perdu Dom Dupré leur Général: 
ils ont élu Don Lanneau. 

Je ne fai pourquoi, riches comme ils font, 
ils ne fongent pas à devenir plus conddérés 
dans l'Etat , en devenant plus utiles à la na- 
tîon , en perfedlionnant leurs Collèges & en les 
rhultj|pliant. Je ne fai pourquoi le Gouverne- 
nement ne les dirige pas de ce côté là, afin 
d'entr.etenir encore plus l'émulation entr'eux & 
les Jéfuites, à qui réuffiroit le mieux dans l'e- 

R r 4 du- 
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ducation ie la (euncflè , Turtout du c6té. éct h*, 
bitudes les plus importantes au bonheur de la 
vie préfente & de la, féconde vie, c'ell-à-dire 
lux pruiques des diverfes parties de la jullice 
& de la bîcnfaifance. 

D'où vient que nos connoiflànccs ontbtea 
[ plus'fdicde progrès que nos vertus? D'où vient 
L que le monde elt bien plus peuplé de gens dtil 
[ tingués par leur efpric que de gens diftïnguét ■ 
I par leur vertu 'i n'en cherchez point d'autre 
[ raifois c'eft que nôtre éducation eft encore 
[ aujourdluji beaucoup plus tournée vers la diù 
tindron qu'apporte l'efprit Tupéricur que ver» 
la diftindion qu'apporte la vertu fupérieure. 

D'où vient que dans les Monafléres on h'xt 
tucant & plus de cas des prières & det autres 
petites dévotions extérieures que du pardon 
des injures, des prévenances de politeflc & de» 
pratiques des dilFérentes parties de la juftice Se , 
de la bieiiRiifànce, pour imirer l'Etre parfait, 
pour lui plaire & pour en obtenir le Paradis? 
N'en cherchez point d'autre raifon que dans les 
défiuts qui font dans l'éducation que nous a- 
vons pri{ê dans nos Collèges. 

D'un cûté chiin^ez peu à peu cette éducation 

«t Europe* & de l'autre écablîdèz la méthode 

du 



Ar ïèrutBt perfedionrté dans les emplois pu- 
blics , & vous changerez en peu de lems la fa- 
ce de la Mrrc, & d'une Kibitation peu heureU- 
k où régne rinjuftice, vous en ferez une ha- 
bitation palTagére de jufles & de bienfàifans « 
incf^paraWemenc plus iieureufc qu'elle n'cft 
^jounihui, Se peuplée de Saints qui jouïronc 
d'uTia félicité éternelle. , On porte dans' la pre- 
mière jeuneflè une grande partie des opinions 
& des habitudes de l'enfance, & l'on pofttdan» 
la maturité de l'âge une partie des opinions & 
des habitudes de la jeunefle, ''' 

Les Chambres du Parlement ont une dîfpute 
avec le Premier PréllJent Pelletier. Les huit 
Chambres du Parlement prétendent qu'elles 
peuvent, s'afièmbler fur les alFiires générales du 
Parlement Tans la convocation du Premier Pré- 
fident, qu'elles peuvent propofer la mitiére de 
la délibération & délibérer en préfence du Pre- 
mier Préfident, quoiqu'il ne veuille pas la pro- 
pofer, & recueillir les voix pour la réfblution. 
Le premier Prélidcnt foutient le contraire. 

Le Premier Prclîdenc dit pour les raifons, 

qu'il ell l'homme du Roi, comme l'homme du 

Parlement, qu'il doit fon attention & à l'un & 

à l'autre , qu'il ne doit ni convoquer le Parle* 

raen_ 
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ment pour les affaires qui regardent le Confeil 
du Roi, ni permettre qu'il y foit rien prbpole 
contre la volonté du Roi -, & que fur les matiè- 
res dont le Roi veut fe referver la connoiflan- 
ce, il peut ne pas convoquer rAflemblée des 
Chambres, fans avoir confuké le Miniftére, 
pour favoir fi le Roi veut ou ne veut pas s'en 
referver la connoiifance, & je crois que de ce 
côté là il a raifon. 

Eft-ce donc leur faire une injure, fi en cer- 
taines rencontres le Premier Préfident avant 
que de propofer un fujet douteux de délibéra- 
tion , veut favoir du Roi s'il aÛemblera les 
Chambres fur un tel fujet, & effedlivement il 
s'eft trouvé que Taifaire particulière qui a fait 
naître la queftion générale a été évoquée & 
jugée par le Confeil. 

Cependant il y a quinze jours que les huit 
Chambres ne travaillent point à décider les af- 
faires des Particuliers des Provinces qui font 
ici & qui dépenfent inutilement leur argent 
en attendant leur réconciliation î Eft-il jufte 
que le Public fouffre de pareilles difputes fi peu 
utiles au bien public? 

Enfin voici l'arrêté qui a terminé cette af- 
faire. 
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Arrêté du Parlement du 7*. Mars 1737. 

La Cour délibérant fur ce qui s'eft pafle le* 
If*. Février & jours fuivans , a arrêté quMle 
continuera à obferver fes anciens ufages , ma- 
ximes & difciplines qui lui font propres , & no-' 
tarament en ce qui concerna le droit & liberté* 
de délibérer qu'elle a toujours eu. 

Le lendemain les Chambres recommencèrent 
à travailler aux procès entre les particuliers , 
fur quoi on a dit , parturient^ montes ; auflî les 
deux parties prétendent avoir gagné leur pro- 
cès , parce qu'il n'y a rien de décidé. 

On dit que le Miniftér« par le confeîl du 
Chancelier Daguefleau avoît fait entendre aux 
Chambres , que fi elles ne s'accommodoient avec 
le Premier Préfident , & que la conteftatîon re- 
vint à juger au Roi, il décidcroit en faveur 
du Premier Préfident. 

Il y avoit encore cette année une aflez grande 
fermentation dans les efprits des Théologiens , 
qui fe communiquoît aux autres fujets , dont la 
plupart étoient afTez fot$ pour prendre parti , & 
pour haïr & perfécuter en différentes manières 
le parti oppoféj & je mettrai à cette occafîon la 
relation de ce qui m'arriya il y a huit jours. 

Un Doâeur de Sorbonne , exilé comme M o^ 

linifte , 
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lînifte perfécuteur qui cherche à faite un Ichît. 
tas dans t'Eglift: de France, fit imprimer en 
1735, deux nouvelles lettres pour montter 
que tous les Caiholiques dévoient traiter d'ex- 
coramuïiiés & éviter comme pefliférés , fbit 
dans les Eglifcs, lôît ailleurs, tous ceux qui 
font ou qu'ils croyent Janfeniftes & oppolàni 
à la Conftitution Vnigenitns. On ne fait pour 
quelle raifon il mit dans le titre de ces lettres 
qu'elles étoieiit écrites par Mr. l'Abbé de Saint 
Pierre : js rie deviné point pourquoi il a ainlî 
employé mon nom. 

C'elt un de ces fanarïqufs, qu'on peut appel- 
le: boutefcux , qui voudroienc extcrminet par 
un beau zélé tous ceux qui n'ont pas le bon- 
heur de peiifer ptécifémeiu & en tout comme 
eux. Je Crois au contraire que rien n'eft fi re- 
commandé aux hommes par la Religion que 
robfervation de la jullice & la pratique de la 
bienfaîrance les uns envers les autres , pour plai- 
re à Dieu & pour en obtenir le Paradis j je 
foutiens par confequent que non feulement 
nous devons avoir de la patience & de l'indul- 
gence pour ceux que nous croyons dans l'er- 
reur, mais que nousdsvons même leur procu- 
fer du bien & les traiter comme nous vou- 
drions 
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drioitf çn être trgités, s'il» étoient les plus 
forts $ ^ainfî je me fuis fotrt défendu d'avoir eu 
àucuup -part à de fi ^njuftes écrits. 

C^endant un Religieux, homme d'efprit , 
mais daus. cette erçeur ^ qu'il faut pratiquer U 
perficHtiçn par zélç pot^r la vérité », me fit 
l'autre jour complimefit fur la manière élo- 
quelite & favante dont pes deux Lettres font 
écrites : Mon Père , lui répandis- je , faime fur 
toutes chofes la paix ^ la tranquillité dans fL» 
tat & dans Pl^glife , ainfi je fuis très éloigné de 
r opinion de celui qui a écrit ces Lettres perfécum 
tantes ^ féditieufes -^ je fuis à la vérité dç fo- 
pifiion de Molina fur la Liberté , mais non pas 
Molinifte\ c^ejl un terme de parti perfécut(int -i 
or la bienfaifdnce ne permet jamais d'être étû^am 
pMii perfécutant , elle qui ne vifs au contraire 
qu'à l'union ^ â la concorde. 

Mcdsy Monfieur^ me dit le Religieux fort éton* 
né, vous ne vous fouçiez donc pas de fauver la 
vérité des artifices de terreur ? NonymoH Férei 
lui dis -je ; Quand pour foutenir la vérité on 
^Jl forcé de perdre la charité bienfaifante en* 
vers ceux qui prennent terreur pour la vérité^ 
c'efi que la vérité ne fe noyé jamais i on a 
hau la plonger » elle furnage » elk revient tou^ 

jours 
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jours fur Peau : Phomme qui ne la connott point 
aujourdhui la connoïtra demain s ati lieu que la 
charité bienfaifante fe perd toujours par les mar- 
ques de mépris ^ de haine , ^5* par les perfécu- 
tions mutuelles & injujles qu^infpire toujours 
Pefprit de parti perfécutant , furtout à ceux qui 
fe piquent de paroltre fort zélés pour leur partie 

Les erreurs de nbtre prochain j ajoutai -je» 
Jbnt des défauts , mais ils font involontaires , car 
nul ne veut être trompé \ ainfi ces erreurs invo» 
lontaires font excufables , ^ lorfqtC elles ne font 
point contraires à la pratique de la charité bien- 
faifante , elles ne font jamais aucun mal à la fo* 
cieté , au lieu que l'es perfécùtions font toujours 
volontaires \ car qui perfécute veut perfécuter > 
ainji eUes font toujours inexcufables , elles font 
toujours injuftes \ car rCefl-ce pas faire contre les 
autres ce que vous ne voudriez pas qiCils fffent 
contre vous ? Ainfi rien rCefi plus oppofé à toute 
focieté & à toute charité bienfaifante que la hm- 
ne , P intolérance ^ la perfécution réciproque qui 
fe trouve dans les différents partis : & puis je 
le quittai. 

Depuis l'exil du Garde des Sceaux on a 
beaucoup parlé de diffet entes pcrfonnes fur 
qui tomberoit le choix du Cardinal pour lui * 

fuccè- 
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fuccéder i mais à dire le vrai , je ne connois 
perfonne en qui le Roi ait afTez de confîancç 
que le Duc d'Orléans , le parent le plus pro- 
che du Dauphin , c^eft qu'il a beaucoup de 
Religion, exclue toute injuftice & recomman- 
de la bienfairance ; mais il y a un grand ohC- 
tacle • c'eft que par cette Religion mal - enten- 
due il craindroit de fe charger du Gouverne- 
ment, par les mêmes raifons que quelques 
Saints anciens refufoient d'abord par la Reli- 
gion mal -entendue de fe charger des places 
d'Evèques. Cependant le Cardinal qui eft né 
en 1^53. & qui a quatre-vingt & quatre ans, 
fonge avec raifon à £b donner un fuccefleur 
qui ait toujours comme lui la plus grande utl. 
lité publique pour but principal; il devroit le 
propofer au Roi , afin qu'il s'y préparât de loin. 
Je ne lui demande que le défir de bien gou- 
verner , & par conféquent de n'écouter dans les 
affaires du Gouvernemeijt que l'avis des Bureaux 
du Confeil du Roi. 

En général j'aime mieux pour Miiiiftre Gé- 
néral un homme de bien diftingué par fa jut 
tice & par fa bienfaifance , qu'un grand génie 
avec peu de vertu i c'eft que les lumières peu*» 
vent fe fuppléer par les gens habiles en cha- 
que 
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que matière , qui ne feront pas rares quand TA* 
cadémie Politique & la méthode du Scrutin («■ 
ront établies, & qui ne font pas mêmes rares 
'auiourdhui dans Le Confeil» mais la probité» 
la droiture des intentions vers la plus gran- 
de utilité publique , quand elles ne fe trou- 
vent pas dans celui qui gouverne, ne fduroient 
fe Cuppléer pat la droiture Se pu la vertu det 
autres. 

Nous voyons la preuve de cetti opinion dans 
le caradère du Cardinal de Fieurjr, qui a beau- 
co'jp plus de probité & de droiture que delu- 
iniéri:s politiques i tout le monde fouhaite la 
durée de fou Miniftére , & avec raifôn ; c'eft 
que les lumières quand elles ne funt pas dirU 
gées par ta juHrice & par la bienfaifance, font 
fort nuidbles à l'augmentation du bonheur des 
fujets & des voifms. 

J'ai vu avec plaifïr une déclaration du ifi. 
Avril de cette année pour établir à l'Hôpital 
de la Salpétriére un grenier qui contiendra aa 
moins dix mille uiuids de bled, pour l'appro- 
vin<innemenc de Paris î c'eft cent vingt raille 
fepciers ; or un feptier qui péfe deux - cent 
quarante livres fufHE pour la nourriture d'ua 
homme par an > c'eft poui nourrie cent vïngc 
luilf 
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iiiille habicans durant douze mois , ou pour eii 
tiourrir huic cent mille durant près de deux 
mois, el'pace de tems qui ne fuiïit pas pour en 
faire venir pm mer des Pays étrangers j mais 
apparemaient que l'on en hâcira encure un au- 
tre à l'imitation de celui de Striisbouig., ou eft* 
je crois , la meilleure police pour le bled guant 
ipréfent. „ ^v^ 

Dans le commencement du mois d'Anw, un 
Confeiller de la féconde des Enquêtes de, Parjfï 
homme Carré de Montgeron , fortement péri, 
fuadé des gu^rifbns miraculcùles faites par t'in- 
terceCton du feu Diacre Paris qui avoit. àp^ 
pelle au futur Concile de \a Bulle Vili^eitîtut 
comme remplie d'erreurs , avoit fait un Livre 
pour faire connoitre la réalité de ces miracles « 
&pour en conclure, du-on, que l'appel du Sieuf 
Paris étoic bien fondé. 

Comme lî Dieu rie pouvoit pns auffi facile^ 
ment, fans équivoque & ïivec plus de fuccèSi 
Élire par miracle dtfcendre quelques papiers du 
Ciel en préfunce d'un grand Peuple, pour noùi 
inllruire de pUifieurs vérités, fi outre la pra- 
tique de la charité bienfaifanie , la connoit&n*. 
ce en étoit nécetfdire au falut , au lieu que 
les guérifons font toujours des miracles équï- 

4tin, Polit. IL part. S s voqiie» , 
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voques , fondées en parcie fur des relations ttèt 
hmives. 

Comme ce bon homme croyoic que tes Mi- 
niftres irompoient le Roi dnns cette aiFairc , 
il fuc aâ*ez fanatique & afTcz mal avifé pour 
aller il y a huit jours en prcfenter un cxcm- 
plaire au Roi à Verfailles , en lui difant & 
en lui écrivant dans Ton Epiire dédlcatoire que 
fes Miniftres le trompoicnt. Le Roi l'a fait me- 
ner à la Baftille en prilbn , & de là à Viviers en 
Languedoc. 

Il paroîc que le ranatifme de ce Confèlllet 
devoit à la vérité être puni comme d'un man> 
que de refped au Roî & au Gouvernement , 
& même comme d'une démarche qui tend à 
réveiller des difputes qui commenqoient à s'aC 
foupir & à fe calmer; mais au lieu de la pri- 
lbn de la Ballilie , j'aurois opiné qu'on Veut 
Elit conduire aux petites maifons , avec ordre 
de le bien nourrir , & de l'y tenir jufqii'à 
nouvel ordre 1 & puis ailleurs, jtifqri'ti ce q»t 
Von pût JKgtr par l'aveu de fan impudence que 
fa raifon lui fut revenue , c'eftà-dirC, jtj(qu*à ce 
qu'il eût reconnu fon imprudence d'avoir agi 
comme infaillible ou comme un homme envoyé 
de Dieu. 

C'eft 
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pCeft qu'il eft à propos de ne pas traiter cefl 
fortes de folies rcrieufetnenc par des puaîtions 
ferieufès ■ niiils p.ir <les punîEions- de mépris. 
D feroit même à foiihaiter que cette forte de pu- 
BÎtiori de mépris public fût plus fouvent em- 
ployée dans un grand Royaume pour-des fau- 
tes feniblables , qui fout plutôt des accès de foliv 
de gens de bien que de s^i,tMe$ . f^rMS (le 
ftéleratS. ,.--■, ■=.if),rr/i 

C'ell en ce fens qu'il eft vraî que les mé- 
pris & le ridicule que !\»ii f.iit jecter fur cca 
fortes d'citravagances, font beaucoup plus pro- 

■ pres à les faire éviter que des punitions -fs- 
■rîeufes. 

Il paroît même un peu injude de traiter com- 
me criminel un Homme jufte & bienfaifint qui 
&it réellement le mal en tâchant de faire le 

flpîen. 
î Mais il efi: à propos qu'il apprenne par la 
prifon que c'elt un mai puniiTible que de Faire 
quelque chofe qui peut troubler le calme & ta 
tranquillité de ta focieté , & de fe donner pouc 
Prophète ou infpiré du Ciel , furtout lorfque 
les Ministres de l'Etat favent que les erreurs 
étant des défauts très involontaires ne font 
pas des défauts plus punillàbles que d'être aveu- 

Ss a gif 
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i gle ou_ fourd, ou boiteux par accident. . ;. . j 
, Sub. Deo jnjia tnifer ejfe quifquam nifi t^\ 
r.eatur putefi y die St. Auguftin. Sous un Dim. 

[ Mfi^ » ""' *" '^°'^ fouffrir , s'il ne le méritf. Oc 

I les foux t lc$ fanatiques gens de bien , ne {ôiiç 
|»as criminels; mais ils méritent d'ètic Orûta 
comme les foux. ' 

I L'Etat détroit bâtir aux petites mai(àns des 

I Ipges pour les Théologiens fanatiques & into- 
Icrans qu^fecoiencdes Ecrits tendants à troubler 
bi tranquillité publique. On verroit que leg 

[ |narqucs de mépris auroient plus de fuccès qui 

1 ;^eG punitions férieufes. 

Ridiciilum acri 

j 'fortiùs ac tntlhis fstuas plerumque fecat ftt. 
.&. ■■ . 

■ 11 feroit même à propos de jouer ces cfpécci 
de foux & de folies , fur nos diiFerents Tbei- 
trcs , & furtout à la Foire pour le Peuple ; d'en 
técompenfer les Poètes & les Adeurs, & ne de- 
mander aux SpeAateurs que la moitié du prix 
de l'entrée. 

Repréfenter les mauvais raifonnements de cet 
lânatiques, c'eft aCez pour les tendre méprifa- 
bles & ridicules. 

Ce 4*. Décembre Mr. le Comte de Tonloufà 
fils . 
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fils légitimé du feu Roî Louis XIV. vitfnt de 
mourir il y a deur jours, fort regretté S fort 
limé de tout le monde i c'cft qu'il étoit trèi 
juCle & très bîenfaîfant, & mon opinion eft 
qu'il jouit des plaifirs éternels du Paradis. 

J'ai appris aufourdhuî un mot du Rôi, qui 
tnarque fa bienfaifànce envers Tes pauvres fu- 
jcts ; quand il apprit , il y a deux mois la mort 
du dernier Grand Duc de Tofcane, & que par 
cette mort il feroît déchargé de troij millîtins 
qu'il devoit payer au I3uc de Lorraine , juf. 
qu'à ce qu'il fïit en poileffion de la Tofcane ; 
Ces ti-ois millhmt dit -il, îitf vimnent fore i 
•propos pour diminuer les TaiUes , Ç^f furtout pour 
foulager les paroijfes qui ont été grêlées cette année : 
& les Tailles ont été effedîvement diminuéei d« 
trois millions. 
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■ 13. Février. 

J'ai atteint aujourdhui la quatre -vingtiè- 
me année de mon âge, & avec de la fanté; 
n la vie eft une lotterîe pour le bonheur, il 
fc trouvera qu'à tout prendre , il m'cft échu 
un des meilleurs lots , que je ne chaagerois pas 

Ss t com 
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contre un autre « & il me refte une grande A 

■^rance du bonheur ciernel. 

J'ai appris qu'il coutt pluGeurs chanfons fa- 
I Cyriquee contre des perfonnes confidcrabics At 
I Fun & de l'autre feze, & mêtâe des lettres ano* 

Aymes -pvM décrier ta cortduîtie tlfc ^Bttl^ei 
I Daines de la Cour & de ia Ville. -4 - JJ;-'! 

pâl »ld«quo5 ?' i?!*„aq, !^^^.»,fta t'-'.Tvtâ j 
On me éttlflèi- qtfoh'ntitaîttoît qWBrt'tèW ■ 
nés gens pour Auteurs de-ces chanlôns" 8c de 
«s Lettres anonymes. On s'en eft plaint au 
'Roi, qui a d'abord jugé qu'il fàlloit les calTer, 
leur 6ter leurs Emplois & les exiler i maïs le 
[ Cardinal dé Fteury , par conGdéraiion pour 
[■leur parenté & pour leur jeuneffe, a fait fage- 
inent modérer la punîtibil à une forte d'exil , 
& d'ailleurs leur crime n'étoit pas aiïbz conF- 
taté. 

Je fuis perfuadé qu'il eft de la bonne police 

• d'exiler pnuf un an an moins les Poètes & leï 

icT'ivah}s fàty riques foupçonnés fortement de pa> 

ircillcs fiityres, & que le Roi devroît même en 

I làtre un Ëdit , afin que les Parlemens puflènt 

feire exécuter cette Loi. 

Je comprends qu'en pareil cas l'innocent petit 

toi 
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ttreextté pi>urle coupable» niaiï cette pei^eque 
l'innocent fouffrira , l'obligera lui & fes amis à 
découvrir le coupable pour faire plus t6t finir Ton 
exil > & puis cette peine marquera toujours la 
gruide averûon du Législateur pour U ùiyte, 
& pourra l:aniiir entièrement ce malheur de bi 
focieté à peu de frai;. , -jiL , 

La Loi ordonnera même <}ue â le crime de 
fatyre eft fuffifaramcm prouvé-, le coupable fera 
condamné- à une juifon de cinq ans. , • 

J'appelle fatyrç tout ce, qui eft éprit cpntijç 
l'honneur des hommes & des femmes., foîc 
en ironique , foie en Ièiie(ix , £;>» çn prplè , fuit 
«1 vers. 

Je ne nomme point les quatre exilés , parcs 
qu'ils font jeunes , & qu'ils peiivenc un jour em- 
ployer leur cfprit , non i faire contre un autre 
«e qu'ils ne voudroicnt pas qu'on £c contr'eu x , 
mais à faire un jour pour les autres tout ce 
qu'ils voudroient qu'on fit pour eux. 

Ils feront dans dix ans fort honteux d'avoir 
été mauvais Citoyens ; c'efl être malhonnête 
homme, c'elt à dire fort injufte. Il y a dans 
leur conduite autant d'étourderie & d'ignoran- 
ce que de méchanceté & d'injuftice i ils Te re- 
pentiront d'avoir été injuftes. 

Ss 4 Avril. 
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Avril. 

On m'a dit aujourdhuï une cliofe que je 
I ^'euire pas cru , c'eft que le Cardinal de Fleu. 
rjr pour conferver Çon grand crédÎE ne veut 
Roiiu que peiiiimc fa m;ibdie les MintftreS 
I Ç;niirent les aEiircs avec le Roi , parce qu'ellei 
' {proieni peut être un peu moins bien régléei 
I qu'elles ,ne le feront en fa préfence i j'avois 
penfé jurqii'ici le contraire , & qu'il feroit bien 
aîfe que le K-oi s'accoutumât un peu à gouver- 
ner lui feul , quoique moins prudemment fani 
, (bn fecours i car il feioic à fouhaiter qu'on Ro? 
voulût prendre la peine de gouverner lui-mémQ 
4 vingt- huit ans. 

■ Je crois cependant le Cardinal de Fleury 
plus eltimable que Richelieu du côté de l^ 
vertu, mm plus petit du côté des lumières 
fiir le Gouvernement ^e l'Etat. Tout compt^. 
nous le regrettons avec juflice, c'ell qu'il eft , 
doux, modéré & plein d'intentions droites. 

Le Parlement de Paris vient de faire va^ 
démarche d'enfant. Mr. de Montgeron Con. 
^[ailler au Parlement, un peu fanatique fur le», 
prétendus miracles du feu Soudiacre Paris, St. 
exilé pour une démarche fiinauque dans \i. 



Poi.iTiQ.trE s. 



«49 



Diocèfe de Viviers , s'cft plaint au Parlement 
de ce que trois ou quatre Curés ou autres 
Prêtres , ni l'Evèque de Viviers , n'ont point 
voulii le recevoir à la Communion Pàfchale , 
à moins qu'il ne déclarât qu'il fe ibumet à la 
Confticution JJnigmitus ; toutes enfonces de 
part & d'autre. Le Parlement , au lien de mé- 
prifer une pareille plainte d'en^nc, :!' ordonna' 
que cette plainte feroit portée au Roi , '& qu'on 
lui feroit des repréfcntstions férieulès fur une 
pareille bagatelle, que l'homme fage doit laiC 
fer dans l'oubli, de peur de réveiller l'animofîté 
des deux partis qui ft haïfflènt & qui Te perfécu- 
Cenc comme des écoliers de diHerents Collè- 
ges. Celui qui a reçu la lettre de Mr. de IMont- 
geron , s'il avoit cru que la charité pacifique 
& bienfdifante e(t: le Teul moyen de plaire \ 
Dieu , l'auroit ccpnrolé fans en parler au Par- 
lement, en lui difant qu'il étoïc de la chari- 
té de pardonner les erreurs de fes Concitoyens, 
& que fon indulgence pour eux étoit plus cC- 
timable que n'eût été fa Communion pafchale, 
qui n'eft qu'une céiéraonie extérieure & qui 
ii'eft pas commandée ù ceux à qui elle ell im- 
pofnble. 

Main il y a partout des hommes cloquens 
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&natlques qui penlènt ^ii\â. agil^eIlt^qacI<|lN£uf ' 
t en eiiFiuis. 

Mai 1738. 

Je viens d'apprendre que le Mimftcre n'a 

pas approuvé ni les Curés , ni l'Evéque de 

Viviers i heureufement le MinilUre jufte & 

L faienfairant ne conTuUe pas les Intokrans. parce 

' qu'il X pour but la concorde , ou du moins la 

, tranquillicé-des fujets , comme fondement du 

bonheur de' toute focieté. 

JuiSet 1738. 

J*aî apïiSs'-auiourdhui avec plaifir que Mr. 

' b ControTleur Général des Finances poorfnîvoit 

avec confiance rétabli/Tement de la Taille tari- 

fiée , projet que je-- loi donnai il y a quatre 

ou cinq ans. 

J'ai feit le mois pafle un Mémoire pour fervîr 
de préfervatif aux maladies qu'on appelle polTef^ 
fions & convuldons. 

24*. Décemhye 1738- 

Nous voyons depuis deux ans avec étonne- 

menc la Cour de France unie avec la Cour de 

Vifii. 
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Vienne, & par confequent te fyftêthê ïteTéqui. 
libre de ces deux PuilVances très ébranié. ■ G'é- 
toit pourtant le fyftème qui fondoit toute la 
fureté des moindres fuiflànces des autres Prin- 
ces de l'Europe. -. r 

Ils {bnt allirmés , & avec raifbn, decetn 
union, & leur crainte commence àleur îof(M- 
ler, dg moins à la plupart des moins puïflants» 
le défir de former cntr'eax une ligue défenfive. 

Mais s'ils ne font pas les articles de leur 
union tels que les Souverains les plu» puifTiinti 
les puiflènt accepter pour ta confervation de 
leurs Etats dans leur famille en Tétat qu'iii 
font & fans guerres à craindre, malgré les ipi- 
norités & les autres aflbibli^ements, & malgré 
l'ambition injure des Princes futurs, il arri. 
vera qu'ils s'attireront la guerre & qu'ils ne 
feront rien de (blide. 

AinH leur crainte les portera fans y penfer à 
£gner les cinq articles, fotidainentaux de l'u- 
nion Européane & i folliciter de concert l'ac- 
ceflion à ce traité , tantôt de l'Efpagne , tantôt 
de la France, & puis de l'Empereur & de la 
C2arine j & comme cette Ggnature procurera 
certainement à chacun d'eux des avantages im- 
mcnfes , les premiers aflbciés n'auront pas de 
peine 
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peine k en ^ire fentir de femblâbltt a 
don: ils folliciteront l'acceflion. 

Le Cardinal de Fleury , quoique d'humcut, 
très pacifique, a toujours regarde l'union Ea-, 
ropéane comme impoiRble à former; ainli îL< 
n'a pas Ki mon ouvrage ; mais fi trois aSbcîés 
le lui préfencoîent à fignec , voyant toutes fa 
împfiflîbilites levées par cette demande , il 
demandcroic pas mieux que de folUcîtet lufc 
même racceffïon des autres Cours, parce qu'oiij 
l'auroit forcé de voir tous les avantages qu'cB. 
tireroic non feutemçnt la Nation Françoîlè iS; 
la iVIaifon de France, mais encore toutes fei 
autres Nations de l'Europe ; au rcfte ce qur 
ne fe fera pas fous (on Miniftéie fe fera foui 
le Tuivant. Je lui écris encore aujourdhui pour 
lui propofer de parcourir la dernière é^itlba 
du Projet de paix perpétuelle pour fenc^e n 
'paix de Vienne durable. 

Il m'a toujours dit : Vôtre projet de Traîle 
tfk très évidemment dédrable pour tous le> 
Souverains , pour toutes les jMaifons Souverat| 
nés & pour toutes les Nations, mais împoiîî.' 
ble dans l'exécution , parce qu'ils ne voyen) 
pas leurs grands intérêts i & moi je réponds: 
Des Sou7eiaiDs aflbcîés, tels que feront plu- 
Ceurs 
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GetàTs Souverains moins puillànts qui ont à 
craindre leurs voîfins ptui puiirants , Jorrqu'il* 
foUiciteroat enfemble & de concert, tantôt un" 
des plus pui0ants , tantôt l'autre , d'examinée 
les grands avantages qui leur en reviendronti' 
& aptes cet examen Jls accéderont au traïij 
fondamental. 

Le Père Jofeph Capucin , d'une im;iginatIon 
vigoureufe, ambitieux, ami & ConfelTeur du 
Cardinal de Richelieu, vouloit être Cardinal , & 
il l'eût été, s'il eût vécu encore quelques mois; 
il vouloit fel^tre canonifer, & pour y arriver 
il inftitua , comme Saint François de Sales, 
un nouvel Ordre de Religieuiês fous le nom Je 
Calvaire , ayant le Pape pour Chef & trois Evfe^ 
ques de France pour Direâeurs; mais malheil» 
reuftment pour la fortune du Père Jofeph * 
cette direâion étoit tombée entre les mains de 
trois Evêques Janféniftes ; or on ^it que les 
janfeniftes ne font pas propres à faire vatoit 
l'autorité du Pape, eux qui en ont été condam- 
nés À ta follicitation des Molinilles. Madame 
de Coaquen Supérieure générale eft, dit-on* 
déclarée JanfeniHe fort zélée pour leur parti j 
Mr. de Montpellier Janfenifte, qui eft mort, 
^toit un des trois Ëvèques. 
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Le. Roi a défendu, à Mr. de Troye &4 Mrjl 
de Sencz de nommer un troifiéme Direfleur . âti. 
le Pape de fon c6té vient d'envoyer une BuW 
le pour donner aux Evèques DiocéGiias la dH 
reâion de ces Couvens. 

L'Archevêque de Paris a deftitué ou du moînai 
interdit la Générale , & cette petite affaire faio 
beaucoup de bruit à. Paris. Une Bulle exécutédi 
ddos le Royaume , fans Lettres Patentes vé^ 
rifiées, déplaît fort, au Parlement , parce quéi 
cela reffemble à un droit de Jurifdiâion dtlt 
Pape , fans avoir égaid à la puiâànce du Roi 
mais peut être que la fiulle porte la demandai 
du Roi. 

La Cour fait bien de vifer i expulfer \i^ 
dod:rine de Janfcnius fur la liberté humaîneii 
mais il ne faudrait que veiller fur tes ProfeCi 
feurs & fur les Supérieurs de Communautés, à 
qui il faudroit donner des penfîons fortes, &t 
ne donner des BénéBces qu'aux MoIiniCles , â{. 
cette doârine empoininnée oppofée aux bon^ 
nés mœurs s'en iroic par infenfible tranfpinM 
tion fans faire de bruit, fans augmenter tA 
France l'autoiité du Pape & fans diminuer l'afï 
tention du Parlement aux entreprifes de la -Coi 
Rot 
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Romaine qui tendenc toutes à diminuer l'auto- 
tité du Roi. 

Les Jéfuitcs en l'état qu'ils font feroient , Cft 
me femble , plus fouhaitubles & meilleurs C& 
toyens , s'ils avoient un Général François in- 
dépendant du Général Italien ; & les Bénédic 
tins & les Pérès de l'Oratoire qui ont leur 
Général en France » feroient plus défitaWes & 
phis utiles en France que les Jéfuites, s'ils cm- 
ployoient leurs Religieux aux fondions des Coï- 
légcs , des Séminaires & des Hôpitaux. 

Tout ce qui tend x divifer l'autorité & i 
diminuer l'autorité Royale, porte les Gtoyens 
à la dividon , aux partis & peu à peu aux 
guerres civiles , maladies très doulotireufès & , 
mortelles de (oute Souveraineté & de toute 
Sotaeté. ' " 

Ohfertiation. 

En finifTant cette année , j'ai une remarque 
générale à faire fur les fautes & fur ce qui 
paroit de mauvais dans le caraflère des Mi- 
nitires donc j'ai parlé fous le régne de Louis 
XIV. C'eft qu'on peut les cxcufer en partie 
fur leur défaut de lumière {bit dnns la morale, 
foit dans la politique , & fur le défir de plaire i 
Uuc 
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lear Maître , dont l'Indînation fàvonee qâTI'tfc 
noitdc fa mauvaife éducacîon , le portoit Coaioni^ 
bien plus i augmenter fa puiâànce , & à fe fàiic 
craindre comme puiflànt , qu'à fe faire eflimeti 
aimer, & refpeéler comme très jufte & tr«t 
bien£ùlànt tant' envers fes fujets qu'enven fè^' 
i^Difîni. 

On ne faurott trop donner d'eftime 3Ut 
Princes pour la gloire d'être juftcs & bienfji- 
lànts, & trop de mépris pour toutes les gloricv 
les des femmes & des enlanis .- voilà l'eflcit- 
tiel de l'éducation. Nous ne ^ifons encor que 
ï'entrevoir dans l'enfance de la raifon tiù nourf 
fommes,& cette enfance de raifon de nôtrfl 
fié;;ie excufe les grandes Se nombreufes Fiutw 
de Louis XiV. 11 vivoit au milieu d'autre^ 
entans auflt mal élevés que lui. 

A N N e' E 1739. 

Jtii». 

; î* Roi & le Miniftére paroiflènt avoir pour 
tut de détruire dans le Royaume l'opinion des 
Janfénides & des Calviniftes contre la liberté, & 
cette vue me paroit très raifonnable & de la 
bomie Police } parce que fans liberté les mau- 
Vaifet 
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vaifes at^ons , qiidque injuftes qu'elles foi^nt, , 
ne aiéiitent point de punition , ni les bonnes, 
quelque bîeufaifances qu'elles foient,, ne méû- 
teut point de récompeiife; ce qui détruit put 
bon gouverneineiic politique & tout Iç .b.qn 
elfct qiie peut produite !a Religion ^„U]J.^ pQ^c 
le bonheur de la vie piéfente que pou[,|e ,bt)Ç- 
heur de lii vie future. , ' ' in i ' > 

Comme la Bulle Vni^piSiis ,tcn^^ oai^jc^- 
xemcnt à foutenlr la liberté ^ iç feu ^oi,,v,9«- 
■ loit la faire recevoir > .& câet^veoient ^ p^u- 
Krpart de nos Evèques la rcqurenti.mais, le bon 
Cardinal de Noaillcs , Archevêque . de Paris , 
gouverné par des Janfcniftes, après Iji mort 
de Louis XIV. fit fi bien que l'Uniyerfité de 
Paris en Corps appella de cette Bulle, & Iji fa- 
culté de Théologie dont la Sorbonnc fait, jpar- 
tie de rUniverfité. 

Le Roi en donnant la liberté aux jeunes Ba^ 
sheliers de voter dans l'Unîverfité , y a trou- 
vé un plus grand nombre d'clprits perfuadés 
de la liberté de l'homme , y a fait élire l'Abbé 
de Ventadour, jeune Bachelier de vingt- deux 
ans» pour Redteur, lequel syant fait alTembler 
l'Unîverfité, elle a déclaré, à la pluralité de 
trois cent voix contre quatre-vingt-trois j qu'eU 

^». Pâlit. II. part. T t 1« 
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l6 revoquoit l'appel qu'elle avoît interjette di' 
la Bulle Unigenitus au futur Concile gén».' 
rai. 

La vue du Roi de faire ceffer les disputes 
cte Théologie & les partis dans un Etat, cfl 
très raifonnable ; mais on n'en viendra jamais 
à bout qu'en réduifant la Religion au Teu! 
article de pratique de charité bienfaifante envei-f 
tout le monde four piairt à Dim; ce qui d'un 
côté eft conforme k la révélation écrite en St. 
Matthieu , Chap. VU. vcrf. la. Car en cet» 

, éoMfijîe la Loi ^ les Prophètes ; & do l'autrtf ■ 

I dl conforme à la raifon univerfelle, dont tout' 
le monde convient & dont Dieu eft l'auteur, 
& par confcquent dont perfonue ne peut diC- 

^ convenir; les Payens anciens ont connu atjfû 
ne i malo ^ fac bmtmi , dont perfonne ne peut' 
difconvenir. 

Il me femble qu'il devroit y avoir un Bu- 
reau pour avilèr aux moyens les plus doux Se 

' tes plus efficaces de conferver la tranquillité K 
(a concorde entre les Théologiens , & qui fur 
jiii-parti entre Confallers d'Etat Eccléfiaftiques 
& féculiers , & que rien n'y palTat qu'aux trois 
^Udxts des voix pour la punition contre les trant 
gref- 
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gre^r» éo fîlence 5 & de la tolérance bienfaiii' 

5. Juillet. 

y^pç^m que les Angloîs qisi fe plai^«nt 
de ce^ qy9>l€S^ 'Efpagnols onc enlevé .ipal à pro- 
pos quelques ^ uns de leurs vaiâeaux en Âméri^ 
que , fous pfécejt;t:e <|u'ils. ^ étoiènc contreban- 
diers > veulent déclarer 4a guerre à rEfp^gne; 
qui ne paye posnc lé&qu^re-vingt-quinz^ mille 
libres fterlîng ^?elle avoiqprorriis il y a (iX;>mois 
{tourdédomniagef^ent) beui^ but feroit d'enlever 
quelqùes>ibâtitnens Srpag^ls des Galions ou da 
la Flo6îltetf£rpagne.î ; h / 

Mais' il y a un grand inconvénient pour eux 
dàiift cecte^ déelaratton de guerre & dans cet 
enlèvement (de- ces . vâiileaux. Ëfpagnols -, c'eft 
que la plus grande partie de leur charge eft 
deftinéeiapx Marchaadst François qui ont four- 
ni les Éiarchandifes à l'Amérique^ ce qui fu$- 
Êroit'pour mettre la FxaQce du côté de l'Efr 
pagne , & alors rAnglcierr& ne pourroit fuutenir 
qu'une guerre ruineufe , & ils rifqueroieiit d^ 
perdre dix fois plus que ces quatre-vingt-quinze 
mille livtes^fterling, &la dépenfe de l'armement 
joavâl de la France feroit peut-être en pureper^ 

T t 5> te 
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te pour elle , Cnon pour le tout , au moiiu pont-J 

une partie. 

De là il fuit qu'il cft de l'intérêt de la Fran- 
ce de déclarer à t'Efpagne que û elle ne veut 
pas payer ces quatre -vingt- quinze mille livrei 

, -fterling , elle fe joindra à l'Angleterre pour lui 
faire iaire juftice. 

De là il fuit que la France dans les guer- 
tes prêtes à fe déclarer entre fes voîfins, doit 
en prendre connoiiTance , & déclarer à l'iniuf- 
te , que s'il ne veut pas rendre telle juHice i 
il fe joindra au Souverain qui a pour lui li 
Juftice, & tenir ainlî l'Europe en paix malgré 
les Souverains ou impatients , ou ambitieux , ou 
injuftes. 

. De là il fuit qu'il faut à la France un Con- 
feil d'habiles Négociateurs , pour y renvoyer 
ïexamen des dilFerens entre Souverain & Sou- 
.verain , aSn que le Roi ne hazarde point de (■ 
.déclarer pour celui qui a tort. ' 

.*. Et de là il fuit qu'il faiit à Paris au moïni ' 
deux ProfclTeurs de Droit Public entre Na- i 
-tïon & Nation, & des conférences fur ces ma- 

^ «tiércs pour former des Négociateurs habiles & 
de grande probité , pour les placer dans ce Con< 
. feil , qui feroic le plus important des Confeils 
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;âe l'Europe & de la Terre, pmfqu'ii feroît dcC 
tiné à y entretenir une paix folide entre toutes 
les Nations & changer la voye pernicietife de. 
la guerre en la voye bienheureufe de l'arbitrage 
& des tranfadtions. ' 

6. Juillet 1739. 

■ • 

On parle du Cardinal de Tencin pour être 
Premier Miniftre après le Cardinal de Fleury. 
Je crois le Cardinal de Tencin plus capable 
d'affaires d'Etat , & le Cardinal de Fleury plus 
habile à gouverner la Cour , qui efl: une des 
plus difficiles affaires du Miniftére. L'un a 
cinquante - cinq ans , l'autre en a quatre- vingt-- 
fix. 

^ Le Cardinal de Tencin efl: fort craint par 
le Parlement de Paris , & je croi , mal à pro^ 
pos j ' c'eft que je fai qu'il efi:îme fort la ré* 
ponfe de Louis l^W. Il ne fiéroit pas au Roi 
de France de venge}' Içs injures qu!a reçues au* 
trefois le Duc d^ Orléans. Ainfî il pardonna no-^ 
"blemcnt à la Trimouille & aux autres Favoris 
du Roi fon Prédéceâeur qui l'avoient chagriné* 

26. Aoât iyi9. 

Les Anglois attendoient les quatre vaifleaux 

Tt 3 JEA 
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Efpagnols fur les côtes d'Efpagne pour les eii. 
lever, pour fe venger des vaiâeaux Anglois 
pris en Amérique par les Efpagnols^ On vient 
d'apprendre qu'ils font arrivés en Efpagne k 
St. Andero chargés de quarante - trois millions 
en argent & marchandifes , dont vingt-cinq mil- 
lions pour les Marchands de France. Jùfqû'à 
quand le Miniftére Efpagnol fera-t-il aâez dé- 
pourvu de raifon pour ne pas chercher dans 
rétabliflement de la Diette Européane la fu- 
xeté de fes vaiffeaux & de fes conquêtes tant 
^ux Indes qu'en Amérique ? 

Lundi 31. Ao/it 1739. 

La fille aînée du Roi Madame Première fut 
mariée Mécredi à l'Infant Dom Philippe de 
France Efpagne y troifiéme fils du Roi d'Efpa- 
gne Philippe V. On l'appelle préfentemdnt non 
plus Madame Première y m?\s Madame Infante 9 
pour la diftinguer des deux Princcfles oU -In- 
fentes d'Efpagrte. Ce fut Mr. le Duc d'Or- 
léans qui l'époufa comme chargé de la procu- 
ration. 

La Reine d'Efpagne Elifabeth Farnèfè , îm- 
jpatiente & colère, irritée mal à propos contre 
la Cour de France » avoit par p^âion &it u|ie 

gran- 
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ftznde £oû£e contre fes plus grands intérêts^» 
contre les intérè.ts de fa Maifon & des deu^c 
JN'ations .de France & 4'Eipagne , en pré&rant 1^ 
Frinceflè de Saxe à Madame Première , pour Ton 
iils Dom Carlos Roi de Naples. Elle efl: enfin re- 
venue à fes intérêts & aux intérêts des deux Na- 
tions , en faifant ce mariage avec Madame rAinée. 
On dit que fi elle a enfin facrifié fon reifentiment 
à fes véritables intérêts > ce changement efl; 
dû, à rhabileté & à la douceur du Comte de 
la Marck notre Ambaâadeur en Efpagne. 

Cette union des deux Nations & des deux 
branches de la même Maifon, pourra bien être 
fortifiée vers le 4. Septembre 1743. par le ma- 
jriage de nôtre Dauphin fils unique du Roî 
né en 1729. avec l'Infante Marie Théréfe née 
«n 1726. ou avec fa fœur Marie Antoinette née 

en 17Z9. 

Cette union pourra bien un jour opérer ut^e 
paix longue en Europe, fi cette Maifon ferend 
.arbitre des différends des autres Souverains , en 
fe déclarant contre celui qui refufera Iç juge- 
ment arbitral , & cette longue paix fera du« 
& à la négociation de Mr, de la Marek & 
originairement à la négociation difficile & heu- 
reufe du feu Maréchiil Duc d'Ha^court ,, qvi. 

Tt 4 " o^ 
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obdnt par le Cardinal Portocarrero le telb* 
ment do feu Roi d'E(pagne en 1700. en faveur 
d'un cadet de la Alaifon de Franco à préfenfi 
Roi d'Efpagne. 

Il eft vrai que ces deux branches unies pour^ 
roient ainfi rendre cette longue paix perpétuel- 
le en Europe , fî Pon pouvoit s'aflurer & qu'eU 
les ne fe divUèroient jamais & qu'elles ne Coa^ 
geroient jamais à conquérir -, mais fi cette paix 

'perpétuelle dont Henri IV* le plus eftimablo 
de leurs Prédéceflèiirs eft l'inventeur , eft leur 
feul objet, elles n'ont rien de mieux à &ire 
pour éviter pour jamais les malheureux effets 
de l'ambition injufte & de la diviflon entr'elles » 

-que de former le Traité fondamental de l'ar'^ 
bitrage Européan de ce grand Prince* Car a^ 

' lors la force de beaucoup fupérieure forceroit 
cette Maifon à fuivre toujours la raifbn } & 
alors fes defcendans exécuteront entièrement & 
facilement & de concert avec tous les autres 
Souverains , ce fameux & admirable projet qu'il 

' n'avoit fait qu'imaginer» 

Novembre 1739. 

Monfieur le Comte de la Marck a été fait 
Çrand d'Efpagne. Je crois (^'il le mérite du 

fltoitjs 
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înoîhs autant que le Marquis de Brancas aulll 
AmbaiFadeur en Ëfpagne, qui avoit été accufé^ 
fans fondement , d'avoir ainfi vendu pour fa 
Grandefle les intérêts de la Cour de France à 
-'la Reine d'Efpagne qui gouverne le Roi. Ce- 
la &it penfer qu'il n'eft pas de l'intérêt du Roi 
de donner les honneurs du Louvre aux Grands 
' dt'Efpagne, à moins d'une patente du Roi qui m 
donne la permiifion deux ans après l'AmbaiTaf 
de 9 autrement ce fer oit confier à un Ëfpagnol 
les intérêts de la France* 

Le Roi donna le 19. Juillet 1739. une dé- 
claration enrégiftrée au Parlement, par laqueU 
le ir renonce au droit d'aubeine fur les effets 
mobiliaires que les Anglois qui meurent en 
France y laiffent ; leurs Héritiers & leurs Lér 
.' gataîres en feront mis d'orenavant en poC 
t {èflîon & jouiront ainfî de la même liberté, dont 
les François jouïflent en Angleterre. Le Roi y 
gagne d'attirer plus d'étrangers dans fon Royâu- 
^ me en leur laifllmt plus de liberté ; fage dé- 
' claration à l'imitation des Hollandois. On ne 
{àuroit rendre aux Etrangers fage& autant de 
liberté & de fureté innocente qu'ils ' en ont 
chez eux 9 en ôtant à tous les jeunes fou:3c toure 

for. 
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forte de licence offenfante. C'eft l'intérêt publie 
qui a dlâé cecte déclaration. 

Le 31*. Mars 1739. un intérêt particutitt 
des Imprimeurs de Paris foutenus par les J^ 
fuites a dicté vn arrêt dn Confeil qui défeoft 
d'imprimer dans quarante-huit petites villes do 
Royaume, parce qu'on y donne les bons 1^ 
Vrcs à la moitié meilleur marché qu'à Paris) 
■Tir qu'y a-t-il de plus contraire au bien de 11 
locietc que de diminuer le nombre des LeAeurii 
des bniis Livres ? Qu'y a-t-il de plus iufenfé qi» 
de rtfurer des privilèges aux bons ouvrages, 
■afin qu'ils fe multiplient dans les Provinces? 
On ne fauroit trop augmenter la liberté dji. 
commerce des bons Livres, & avoir trop d'at- 
tention à punir la licence des mauvais ouvr». 
gcs,- mais il fcroit contre le bon fens de fe pri- 
ver d'une infinité de copies de bons ouvrages il 
de peur du petit mal paffàger que fait quelque- 
fois un petit nombre de quelques mauvais li- 
belles ou autres mauvais ouvrages 1 le gvzaS 
bien emporte de beaucoup ta balance contre un 
petit mal ; arrêt du Confeil adopté par une Po- 
lice mal entendue, diâé fourdemenc par l!inté- 
rêt particulier des Libraires de Paris. 
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Novembre I739. 

J'ai vu auflî îl y a deux ans un arrêt da 
G>n(èil d'une Police mal entendue diâé pat 
l'intérêt particulier de quelques Propriétaires do 
bons vignobles & des Secrétaires de quelques 
Ilitendans , qui vouloient obliger tous ceusi^ 
qui veulent mettre des terres en vigne d'en ob- * 
tenir la permiilîon de l'Intendant, comme s'il 
^oit vraifèmblable que chacun ne fût pas plus 
éclairé que les autres fur ce que fon héritage 
peut lui être plus utile mis en froment ou en 
litî , mis en vigne , ou en avoine ; mais il eft 
vrai que ces fautes de Police ne font qu'un 
mal paiFager, & ces fortes de défenfes, qui vont 
à- diminuer une liberté utile au Public , s'aboliC* 
fent d'eUes-mcmcs peu à peu par le non ufage.* 
J'ai parlé ailleurs de cet arrêt. 

J'ai fait cette année une comparaîfon entre 
le mérite de Roi de Henri IV. & h mérite de 
Roi de Louis XIV. fon petit-fils , afin d'inftniire 
de leurs devoirs les Souverains qui font afiez 
fages pour défirer'd'en être inftruits. La voici? 
elle finira peat-être ce journal di^ Vwnéa 1739» 
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Comparaifon entre Henri IV. & Louis XIV. 

J'aî relu depuis p«u Phîftoîre de Henri IV* 
par Péréfixe , & celle de Louis XIV. fon petit- 
fils. par Limiers, & beaucoup de divers éloges 
hiftoiriques de divers Auteurs qui donnent à 
l'un le furnom de Grand entre les Henris, & 
à l'autre le même furnom de Grand entre nos 
Rois qui ont porté le nom de Louis. 

Après cette ledure , il m'a paru utile , foit 
pour les Rois leurs Succeflèurs , foit pour leurs 
fujets , foit pour leurs voi(îns , d'examiner le- 
quel des deux a eu plus de talens & plus de 
vertus , lequel a mieux mérité par conféquent 
le titre & le furnom de Grand Roi, & par- 
conféquent lequel a mérité le mieux le bon- 
heur de la première & de la féconde vie. 

• Principes de décifion. 

Quand on veut comparer le mérite de deuï 
Souverains , il ne s'agit pas de comparer leur 
mérite ^ d'homme particulier , mais feulement 
leur mérite, de Souverain, le mérite de leur 
^ Gouvernement ; & je ne compare ici que cette 
forte de mérite. 

Il ne s'agit pas même de comparer la gran- 
deur 
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Aeut de leur puiflance ; il ne s'agit proprement 
que de comparer le bon ou le mauvais ufage 
qu'ils ont fait de la puiSimce qu'ils ont eue, 
& par conféquent de favoir {)ar leurs entrcpci- 
fes & par leurs avions à quel degré- ils ont 
été juftes & bienfaifans, tant envers leurs fu- 
jets qu'envers leurs voifins i & quelle étoit 
l'étendue & la grandeur des talens qu'ils avoient 
tous deux pour rendre leur gouvernement plus 
heureux. 

Néron étoit un Souverain quinze fois plus 
puiflant qu'Henri IV". Cependant Néron loin 
d'être auflî grand Roi , auiTi eftimabte qu'Henri 
ÏV. n'a été qu'un grand -fou & qu'un fcéiérat 
exécrable , mis par la Providence dans une 
grande place pour punir des ingrats i au lieu 
qu'Henri IV. avec beaucoup moins de puiiTan- 
ce a été un Roi très eftimable, un Roi très 
dcfirable, un très grand Roi, deftinc par la 
Providence à procurer à fes fujets & aux au- 
tres Nations de grands bienfaits. 

ïl eft vrai que Louis XIV. a été un cinquiè- 
me plus puifllint que fon Biiàyeul ; mais iî 
Henri IV. a fait un beaucoup meilleur ufage 
de fa puiflance, s'il a mieux obfervé la juftice 
^ pratiqué la bienfaifànce , tant envers fes fu- 
jets 



«7* 



Annales 



}eis qu'envers Tes voiiïns , & il {es talens pouT' 
le Gouvernement heureux étoient elFeflivemeitt 
beaucoup plus grands, il doit être regardé com* 
me Roi beaucoup plus eftimable» comme Rot' 
beaucoup plus déHrable, comme un plus grand 
Roi que Louis XIV. 

Car enBn les hommes ne font grands qu*kl 
proportion qu'ils font eftimables , & ils ne four 
ellimables, ne font déilrables pour Souverains] 
qu'à mefure qu'ils favenc mieux ufer de leut 
puiflance pour rendre les autres moins mal- 
heureux par robfervation de la juftice, & plui 
heureux par les bienfaits qu'ils leur procurent; 

Or voyons 1°. lequel des deux Rois a été 
te plus Julie tant envers fes fujets qu'enveri 
{es voilîns : 2°. lequel a été le plus bienlâifant 
envers les uns & les autres : 3°. Icque' a eu de 
plus grands tatens & des vues plus importan» 
tes & plus étendues pour le Gouvernement l« 
plus heureux de Tes fujets & des uutres nations. 

Jiifiice. 

Rien n'eft plus julle que les fujets payent 
au Roi les fubfîdes qui lui font nécelfaireit pouf 
entretenir & recompenfer les foiddts, les maio' 
lots , les OHtcieis de guerre de terre & .de mer< 
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^ui fervent à garantir l'Ecat des invafions des 
ennemis du dehors Se à contenir les réditietix 
du dedans. Il eft julte de même qu'ils payent 
les Tublides nécelTaires pour entretenir avec 
{plendeur & commodité la maîfon du Roi, lès 
MInittreSi les Officiers de fes Confeils, les. 
Officiers ds Magiftrature , qui fervent à &irc 
lendre juftice aux particuliers & au public, en 
les garantiflant des malheureux effets de la. fu- 
périorité de force & de violence dans la police 
des Villes & des chemins ; le Roi bîenfaifant 
doit même faire faire des édiâces publics > 
lorfqu'ils doivent rapporter au Public un pro- 
fit annuel plus grand que cclut qu'ils tireroieiit 
de leurs dépenfes particulières, tels que le pro- 
fit que les fujets tirent des ports , des pa- 
vés , des canaux, des ponts, fecours pour 
établir des Compagnies de Commerce & pout 
donner des vailfeaux de convoi aux Marchands 
&c. 

Ainfi fes fujets ne lui doivent proprement 
^ue des fubildes jujies , c'eft-à-dire utiles pouc 
augmenter leur bonheur. Car leur demander 
des fubfides pour les employer à des bàtimens 
ou trop magnifiques ou inutiles, ou à des pro- 
fufions de pure famailie à l'égaid des perfon- 
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nés qui ne fervent de rien au bonheur des an^ 
très fuiets , ce n'ell pas les traiter avec julK 
ce, c'eit leur faire Jnjuftice. 

Le Roi peut aifénient cotinoitre s'il fait in. 
justice à fes fujcts par telles ou telles impolî> 
lions. Il n'a qu'à fe demander à lui-même s'il 
trouveroit les mêmei fubfides utiles pour lui , St 
fi'ils lui fcroient plailir à payer , s'il étoit luU 
même un des fujets imporables. 

Car enfin n'eft-il pas juRe félon la régie da, 
l'équité naturelle , qu'il ne traiie pas plus mat 
fts fujets qu'il ne -voiulroit être traité par un RiÂ 
s'il était j'on fujet. Ne faites pas contre un autrt. 
ce que vous ne voitdritz pas qu^il fit contre ~^ohs% 
ii'eil:-ce pas une loi contenue dans celle-ci , qui 
eft une loi de nature auiïï-bien que loi de ré- 
vélation , Matthieu chap. VII. verf. 12. Faire» 
■ donc pour les autres tout Ce que vous voudritH 
qu'ils fijfent pour vous. 



Frer. 



injufiice. 



Or perfohne n'ignore qu'à la mort d'Hélé 
ri IV. les fubfides annuels du Royaume ne 
montoient pas à la lixiéme partie des fubfides 
où ils montoient k la mort de Louis XIV. & 
qu'Heiui IV. n'a pas dépenfé en bâtiments ma< 
gni. 
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piifiques la fîxiémc partie de ce qu'y a dépenfê 

Louis xrv. 

Seconde injufiice. 

La Révocation de l'Edït de Nantes eft une 
grande imprudence, & en même tems une in-t 
juftice évidente très oppofée au carailéce doux 
& bienfaifant d'Henri IV. 

Imprudence en ce qu'il &ut lailTer aux mala- 
dies populaires de l'efprit humain le tems de 
s'en guérir peu à peu , & ne jamais rien aigrir 
par l'impatience , pac la violence & par la pet- 
fécution. 

Louis XIV. a donc fait , par trop d'empref- 
{èment d'uniformité d'opinions une grande per- 
te en fortifiant fes ennemis de douze ou quin- 
ze cent mille de Tes fujçts dont il fe privoit» 
la plupjrt ou bons commerçants riches, ou 
bons Officiers, ou bons matelots, ou buns fol- 
dats, ou bons écrivains, qu'il rendoit propres 
par la perlecution à gâter fon nom en Euro- 
pe. 

Iniuftice en ce que fes fujets crrans étant 
fort fournis, ils étoient maltraités comme re- 
belles. & en ce que le Roi fàifoit vifiblement 
oontr'eux ce qu'il n'aurott pas voulu qu'utt 

Ann. Folit. IL part. V v Roi 



tf74 



A ir K A L E ■ 



Roi prévenu eue &it contre lui en pareillet ctr- 
conftances. 

TroiJUuu pijitfiice* 

Ceft une înjuftice à l'égard des partîrulters 
& à l'égard du bien pi b'ic de ne pas donner 
les Charges publiques, les Empluis publics aux 
fujcts qui ont le plus de mérite national s l'é- 
gard du Public Or ces deux Princes ont éié 
injuftes en établilTanc & en foutenant la métho- 
de de U vénalité des Charges : mais Henii 
IV. a Fait de ce côté la moitié moins que 
Louis XIV, qui a augmenté de plus de moi- 
tié cette vénalité , & qui i rendu ces Char- 
ges U moitié plus diiHcites à rembouifei: par 
les augmentations de gages. 

Qtiatriéme hijuJUce. 

Les Rois doivent la juftice à leurs voifins , 
comme leurs voiHiis la leur doivent} or aucun 
des Souverains voilïns d'Henri IV. n'a eu à 
lui reprocher aucune in juftice, aucun manque-, 
ment de promeflè , & il n'auroît jamais fait la 
guerre oiTenlive de 1667. aux Efpagnols con- 
tre fa prornefla & {à renonciation , ni l'autre 
guerre oiFenlIve de 1672. contre les Hotlan- 
doit 
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doit qui ofTcoient réparation des dlfcours in- 
jurieux; & cependant ce furent les deux pre- 
mières guerres fi évidemment îtijuftes & im- 
prudentes , qui lui attirèrent: les deux dernières 
- guerres qui ont été fi ruineufts pour lui & 
pour fes fujets ; car fès voifins n'auroient ja- 
mais voulu ni ofé, fans la haine qu'il s'étoit at- 
tirée par fes deux premières injuftices, fe liguer 
pour ruiner un Roi puilfant, jufte & bon voifin. 
Ainfi que l'on compare les fujets de plainte 
des voilîns de Louis XIV. avec les fujets de 
plainte qu'ont eu les voifins d'Henri IV. & l'on 
en trouvera dix fois plus du côté de Louis 
XIV". que du côté d'Henri IV. fon ayeul. 

Bietifaifajjce, 

Il cfl: vrai que Louis XIV. a procuré beau- 
coup plus de bienfaits à fes fujets par fes bons 
règlements & par fes bons étiibliffements qu'Hen- 
ri IV î mais q'a été durant un régne trois fois 
plus long que celui d'Henri IV. D'un autre 
côté les bienfaits &. les conquêtes de Louis 
XIV. ne valent pas au Royaume la moitié de 
la grande augmentation qu'il a fiite aux fub- 
fîies néceflaires pour payer les grandes rentes 
& les grandes augmentations de gages qu'ils 
V v a créées i 
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créées; ainfi du côté de la bienFàifance enveÂ? 
fts fujets Louis XIV. eft en etfet moins bien*/ 
&ifant qu'Henri IV. qui a laifle les fubfîdet 4 
des fujets incomparablement moins onéreux À 
qu'ils n'étoîent à la mort de Louis XIV. 

Talent pour le bon Gouvernement. 

ï\ eft vidble que de deux Rois celui qui 
eft le plus eftimiible & le plus défirable pout 
gouverner, c'eft celui qui a des talens & des 
vues de Gouvernement incomparablement piM 
utiles & plus propres pour diminuer les maU 
lieurs de Tes fujets, pour augmenter leurs rî- 
chefles & leurs autres biens. Se pour procurée 
le bien des autres Souverains fans diminuer 
le Hen. 

Or quiconque examinera le merveilleux pro- 
jet de la Diète Européane ou de l'Arbitrag* 
Européan , qu'Henri ÏV. avec fon grand génio 
ftvoit imagine & commencé à propofer, & com- 
bien il eft fjcile de faire un pareil Traité, puît' 
qu'il feroit évidemment & infiniment avanta> 
geujt à toutes les Parties contradantes , verra- 
aifément que Louis XIV. n'a jamais rien ima- 
giné de fi avantageux ni pour fes fujets, ni' 
pour fes voiiîns , & qu'aûiH de ce côté-là Louis 
XIV. 
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XrV. étoit bien moins grand génie & avoit 
beaucoup moins de talens » foit pour gouverner 
heureufement un grand Etat & pour l'alTurer 
pour toujours à fa poUcricé, foit pour vivie 
toujours tranquillement & fans guerre avec 
fes voifins qu'Henri IV. , & que le petit -fils 
étoit par conféqucnt bien moins grand génie « 
bien moins défirable pour Tes fujets & pour 
iès voifins , que fon ayeuU 

Par cet arbitrage permanent , comme dit P^ 
réfixe l'Hiftorien d'Henri IV. tous les Etats 
d'Europe euflènt été garantis de tous les mal- 
heurs de toute guerre civile & étrangère , les 
Souverains & leur poftérité euiTent toujours 
eu fureté entière d'être confervés dans toutes 
leurs poUèilions fans aucune inquiétude , & 
le Commerce des Européans n'auroit jamais 
été ni interrompu , ni inquietté entre toutes 
les Nations Commentantes ; & d'ailleurs com- 
bien les Loix pour augmenter le bonheur de 
l'intérieur des Etats n'auroient- elles pas ac- 
quis de pcrfedion durant une tranquillité inal- 
térable ? 

De ces confidérations il réfulte que quelque 
grand Roi qu'ait été Louis XIV. ce ne fera 
pas lui fkixe injudice s ce fera au contraire 
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rendre juftice à Henri ' IV. fon ayeul, que de 
le regardefr corame encore plus grand Roi que 
fon petit V fils, parce qu'il a été & plus juflb 
& pluft biiénfaifant , foit envers fes fujets , Toit 
envers fes voifins , & parce qu'il avoit de beau^ 
coup plus grandes lumières & de plus grandi 
tale'ns pour procurer le bonheur de fes^ fujets 
& des autres Nations de^ la Terre. Qu'on ne 
me demande point lequel me parolt avoiç mieux 
mérité la récompenfe éternelle de la féconde 
vie» je ne pourrois répondre^.autre/^hple q;mB 
c'eflr celui qui a le mieux obferve le- précepte 
en quoi confifte la Loi & les Prophètes. 

Et mme Rsges intelligite , trudimini qui judicaiii 
terram. 

Paradis aux Bienfaisans. 

FIN. 



